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mais l'historien~·± doit se poser la question ix. Quant a11:xmmmKx au P.O.B.? 

au coeur des événements, il adopte la ême attitude que celle de J. Ja.cquemot­

te, telle q u e VdB la signale· il Le 25 mars, à Bruxelles, au cours d'un 

eeting de protestation contre la répression , J. Vold ~ rs déclare au nom 

du parti " nous ne so es pas de ceux qui jettent la pierre à des alheureux 

égarés par la ~isère". Et dans le manifeste du 30 mArs 1A86, le C.G. du 

parti note que "les gou~ernante n'ont d'autre soin que de maintenir la supré­

matie et la prospérité de leur caste: aux plaintes des malheureux, ils ont 

consta ent et de parti-pris ferné l'o eille ; AUX désesnérés qui se sont 

r~voltés tant leur sort était intolérable, ils ont opposé la-p~~& barÈ.!,!e 

et la plus cruelle des rénressions" Le parti rejeta d 1 illeurs la responsa-

bilité des troubles sur la bourgeoisie et le g~u,ernenent. Ce fut, selon lui, 
" 

la présence des troupes d ns le bassin liégeois qui en" enni.,,a la situation• 

Dans le Peuple du 25 ars, J.V
0
lders écrivait d'~illeyrs: "Il y a un partipris 

visible de pousser les travailleurs à b out' et de les livrer épuisés et terri­

fiés à h classe capi~aliste; la ise hors-la-loi, les fusillades, toutes 

mesures illégales n'ont d'autres buts" 
~~ Retenons le fait que VdB reconnaît le caractère anarchique des événemen 

de 1886. ~ependant, algré ~e caractère, il estime que "les travailleurs 

luttaient a~opt~nt le forme de lutte répondant à le situation objective du 

~oment". En conclusion, il f ll ~ it les suivre! 

no 5. Les O ' vriers gantois étaient capables d'envisager une ection 

de solidarité perce qu' ·m ét:Ït organisés. ~ela confmrme c)'>tu écrivais dans 

la bote. Il reste l~ questions Co ent le P.O.B. pouvait-il se nontr r 

solidaire! des grévistes? Il n'a p s estir.ié à ce mo ent que c'était P.!.!L 

la grève! 

no 6 : Remettre VdB à sa placer S'il est vrai que Falleu~ faisait le 

reportage pour le Peuple, c'était à titre bénévole et en tant que spectateur. 

-ais cela ne change en rien le fait que le président de l'U~ion Verrière 

suivait la bande de ••±lx de grévistes qui devenaient despmeutiers pour 

les appeler eu càl e. Si le profess•er VdB avait lu correctement les 

débats du procès, il saurRit que le défense te~tait de dé~ontrer que Falleur 

ne pouvait pas être l'instigateur des troubles co Me le voulait 



!'accusation, mai s au contraire que sa présence se justifiait par le fait ' 

de son reportage pour le Peuple et que&Q eelt~reiPe, voy ant le d é Dllle~ ent des 

événements, il fit tout pour r~mener au calme ceux qu'il connaissaitf Au 

point de . ue de l' jnterprétPt i on des événe~ents, je n'âi v~ulu retenir que 

le fait de l'appel au cal e. En quoi l'o ission volontaire 4u reportage , 

d4termine "dans une lar e mesure, la CO Mpréhension de cette bataille de classes" 

(voir point 2). Ici, itjtervient le facteur person el de notre critique, 

je sais tout et ettez-vous à ge oux devant a véritélt!r. 

no 7·- Ma lgré ~a grandiloquence de VdB, il n'en re5te pas moins que les 

patticipants à la anifestation du 18 mars étaient des ouvriers venus en cu­

rieux et d~s ch5~eurs viyant d 1 exjjdients! Je 1 en suis iéjà expliqué. 

Les cheàeurs, et on ne peut nier leur no bre, ne ~ou raient vivre que d'expé­

dients d~ toutes sortes, y co pris du brigandage, lorsqu'ils avaient épuisé 

l'infime réserve qu'ils auraient pu, peut-~tre, économis'r sur leurs tr~s 

maigres salaires. Quant aux ouvriers venus en curieux, je maintiens ce que 

j 1 ai dit. ~ 3 e siils étaient des ~révistes(voir le point 10 et ,es re arques), 

ils ~e seraient p~s venus à Liège, le 18 ~ars, en grévistes! Car la 

tion d~ a ~ucun rappmrt avec la ~rève! S 1 il s'était agi de générlliser celle~ci 

on co prendrait la présence de prévistes ! Mais il n'en est p ~ s question. 

Alors, ils viennent en curieux! Je ~'explique: le écontentement est latent 
. les ouvriers. 

il cherche l'occasion de s'expriner • Du tract anarchiste, xis ne retiennent 

qu'une choses il fut sortir ~e son apathie • Ils vie nent donc voir de quoi 

il s'agit, ils sont curieuxJ de la solution gue l'on propose • Île cherchent 

une direction. Po u rquoi n 1 écouteriient-ils pas les an rchistes? ais, dés 

qu'ils arrivent pl ce ~a bert( et non pas drapeau rouge en t~te co me le ra­

conte L. Bertrand, qui n 1 ét,1t as présenta laxsra:l•xtxaE•xi•xixa~•a~x le 

seul drapeau rouge entionné est celui de Wageneer qui à la tAete de la 

manifestation briser la vitrine d'un magasin!), certains suivront les 
~ 

tes, mais d'autres resteront dans l'expectative, car co ,e ils le décl rent 

au reporter di la 4 éfo e, le 22~ars(je crois), ils ne sont pasdes 

"révolutionnaires", signifilnt p r là, qu'ils ne sont pas pr~ts à se livrer 

à des violences inµtiles et inefficaces. Ceux qui suivr nt les anarchistes, 

s~nt confondus dans ce te foule, où s~mèlent les chomeurs , et le ' ' lumpenpro ­

létariat". 



Le consteter n'est p s fausser l'histoire, tout de ~ el ou alors,~­

il faut refuser de const ter l'e~istence d'un 1 u~pen roléteriat! 

n 2 e. Je p sse! 

n2 10. très i~portant: " le petit groupe d'anPrchistes de Liège a ........___ 

saisi la situ tion object·ve pour entra~ner les travail1uers 

dans la lutte". 

. . . ' 

no 11. l'interdiction de la Manifestation. Elle n'entre en vâgueur 

qu'~ partir de 20 h, c'est-à-dire après les aemiers incidents de la 

rue L U éopold, vers 19h. 'est d'ailleurs en vertu de l'arr~té du bourgeestre 

interdisant les rasse ble ents de plus de 5 person es que les forces de l'or-
JJ ~ 

dre dispersent la foule après le eeting de la P1 ce elcourt• Mais, r.tr-s 

de la contradentration le la nifestetion dans l'après-midi, il n'existait 

aucun teY-te autcrris nt la police à intervenir· Il faut donc ~tre nrudent 

lorsqu'on affir~e que le manifestation était interdite• Par exemple, la 

manifestation du 13 juin sera interdite, mais non le 13 juin, nais dés le 

25 ou 26 ~ai! A liège, ce ne fut pas le cas! 

le debut de la grève: T rt que VdB n'aura pas prouvé que le 

témoignage du reporter de 111 e réforme", (voir le 20 mp rs) est feux, il 

n'aura rien dé ontré. Ce témoignage expli ue le déclenche"'lent de la grève 

à la Concorde: le 19 ~ers, le patron veut punir les ouvriers qui le jour 

cédent s'étaient fait remonter plutôt pour assister à la manifestation. 

v, st alors que la grève éclate! 

VdB cite une série de té oign ges,~ is il fer it bien de les soumettre 

à une critique historique, s'il veut les~ utiliser er. arxiste! 

Tous ces extriits sont tités 'duvr ges de vulgarisation ou de 

syn thèse! 
\,; 
es auteurs n'ont pas étudié les événements de 1886, mais ils 

les ont présentés à partir des études qui existaient• Or, il n'existe sur 

les événements de Liège que L.Bertrand et Van Kalken. Van lalben ne 

perle pas de la grèire et L. Bertrend seul signale son début le 17 mars! 

D'ailleurs, la question de l'interdiction de la manifestation rouve ~· 

le peu de créance a accordé, par exe ple, à ChlepnerJ qui n'a pas consulté 

les rapports de police ni les co~pt$-rendus des s~ances du Conseil Co munal 



de Liège, sinon, il aur~it écrit que la manifestation ne fut interdite 

qu'après son déroule ent, c-àèd, après le meeting • . 
u 
l!e pas s e! Pour oi, le problème du réformis e est plus co ~p lexe. 

le réfor is~e appara!t essentielle ent co me une ~éfience maladive à 

l'égard de làact · on des ~asses• C'est pourquom il s'affirme avec le parle­

mentarisme croissant du ~.O.B. ais, il 8'explique par les difficultés 

qu'éprouve*t les dirigeants du P~rti à entra!ner l'ensemble de la classe 

ouvrière de s l'Action politique. En tout cas, on ne peut accuser de réfor­

mis e un parti qui ~ ente d'engager les ~~sses dans un co bat politique 

de classe. En 18 6, la reven ication du S.U. était unf mot d'ordre essentiel 

le ent ouvrier, el per~ ettait d'i pulser la lutte de classe des travailleurs • 
.i.J 

ans ces conditions, si 1 réfor e proposée la classe ouvrière, assure 
1 

un nouveau développeMent de ~a lutte de classelen quoi cette réfor e 

serait-elle ré§ormiste ? 

Et puis ue le P.O.B. offrait à la classe ouvrière de 1886 le ot d'ordre 

du s.u., puisqu'il l'appelait à ilutter poûr l'égalité politique, puisqu'il 

l'engageait à enta e• une lutte politique de classe, on pe peut prétendre 

que l'appel à la anifestation du 13 juin était une trahison de type réfor 

Ainsi, j'en arrive à l'objet de m lettr~f 

VdB n'est p s d'accord even notre inter rétation des événe~ente de 186~ 

Pour lui, l'évolution écono ique et socirle de l'é oque et en avant 

l'idée de la grève énrAle. les n rchistes, saisissant la situation 

objective, entraînent la classe ouvrière dans le lutte(point 10) et les 

a ènent à adopter la for e d 0 lutte ré o dent à la situation objective 

du moment(point 4)• Le POB · contr ire . trahit son devoir: au lieu d'entra1 

ner les masses ou ri ères dans la grève générale! i~'- _détourne l' et ention 
~ "1(i, ~ ,_ Jz;..~4 ob. ~ 

des txax~ix±Jmxs grévistes(point 2), en lK•x•xi»xtz•txxexa pr~chant le cal e 

et en concEJl!trant tous ses efforts vers le s~. 

Il f ut i citer VdB à juger de la cohérence de sa thèsei il y a en 1886 

une manifestation anarchiste à Liège et au m@me ,oment éc!•te dans le pays 

Vd n y vo 1·t une relation de cause à effet! un mouve~ent de grève générale• v 



{ _ 
Ma is sa thèse ne tient p a s à l'exa~en d e s f a its. 

~es faits sont les suivants: 

lo• Dans le tract des ~ narchistes, ni dans leurs propos, il ~'Y a la 

~ oindre trace de la g rè v e g é nérale • Les anarchistes ne sont pour rien dans 

le déclenche ent de la prève à Liège., que celleeei éclate le 17 ou le 19· 

1,a~itation an~ rchiste ( quel ques ' af f iches, 5.oco ~rects) n'a aucun effet 

sur le déroule~ ent de la ~rève. P ailleurs, ils ne sekréocuupent pas de grèves 

Ils ap ellent uni ue ent les ou v r i ers à ~éaliser le partatg e im~ édiat des 
~ 

~x~issRxŒws~~m~3x "Continuerons-nous ~ l a isser nos fe ~es et nos e nfants 

sans pain, qua n d les a g~sins re a r g ent des richesses que nous avons créées" 

dit leur tra c t. Il est vr i qu'il ajoute: "Laisserons-nou s étern ellen ent la 

classe bourg eoüse jouir de tous es droits, de tŒKXmsxi•sxxickàss•stous les 

privilèges et refus or éternelle~ent toute justice et toute liberté à ceux 

qui la nourr issen t, à 1 cl sse d e s produ cteurs"? 

Mais que propose c o e lu t te le tract? Rien, si ce n'est de sort i r 

d'"un e coupable a pathie"! A la man ifest tion, ue ise t-ils? Parlent-ils 

de lut e ou vrière, d'org anisation en vue de l a g rève géné rale? 

Absolu ent p s! Ils tier nent si ~ple ent un véritable langage provocateur: 

C1 est Wageneer, celui qui quelques instants plus tard, brisera a v ec la hampe 

du seul drapeau rouge dont p Pr lent les té oign ages la vitrine d'une 

magasin de parapluiel qui lance à la foule: "Toutes les marcha dises dans les 

magasins, vous les faites et vous n'en jouissez pas. Vous ourrez de faim 

avec vos fe es et vos e fants •••. Vous n'~tes que des llches! " Est-ce 

&•xx l~ un appel à la lutte, ou saisir la situ a tion objectiVe pour e tra1 r er 

les ou vriers à adopter une fore de lutte qui convient 1 1 J D'ailleurs, 

les anarchistes s n t ai peu les dirigeants du mouve ent, qu ' ils ne sont pas 

capablea de sui re leur propre logique: les a g asins dévPstés dans la rue 

des m gasins dep rapluie~ Il n'~ a qu'une 

eeti n de la P1ace Delcourt, ce seront des 

cafés qui seront mis à sac! 

20 Si les narchistes ne sont pour rien dans l~s événemnts , et cela 
~ 

VdB est pr~t à ~ convenirJsinon, il nous aurait pr 'senté d'une manière 



systé atique son poi n t de vue, il n'en reste p s moins que pour lui, l~ 
événements de 1886 sont une "Fende bataille de classe". C'..epenélant, il 

reconnait que celle-ci était un Mouve ment de révolte sponta é et brutal, 

dont les faits essentiels f•r••, et non acce$>ires!, furent les incendies 

1 s pill ges. 2eut-on dés lors ap eler "~rende b t Pi lle de cl s~e" ce oui 

n'était qu'une jacquerie? 

30 Si donc on était en présence d'une jacquerie, quelle devait ~tre 

l'attitude de cl~sse du F.O.B.? Com ent dev it sè manifester sa solidarité 

avec des ouvriers en lutte? Selon VdB, "le devoir du P.O.B était d'8tre 

dans la lutte avec les tr veilleurs, s'efforç nt de renforcer dce'. re~f~r~ 

la lu te et de lui donner une con science révolution aire dans la lutte 

mê e•. Evide ment, cette d ·rect·ve est entièrement juste! Pout le ilitant 

ouvrier, se pose la question de son a plication• 

Fallitt-il, p rce que des ouvriers ét~ient en grève, pousser 

centres industriels à la grève? Plus particulièrement, à Gand et à 

~• seuls centres où le Parti dis osait d'une or anis tion et où il aurait 

lancer ce ot d'ord e, fallait-il déclencher la grève? Vu la répression 

que labour eoisie or8anisait (si ple détail: le 25 ars, Bruxelles est 

pratique ·ent en état de siège p rce ue le P.O. ti~nt plusieurs meetings!), 

le déclenche ent de nou elles grèves aurait i ,anquable ent entraîné de 

nouveaux incidents! ges inèidents auraient pu être envisagés par les mili­

tants, si le Parti avait été capable de généraliser dans tout le pays 

la grève! u~, rh ne disposait pas des ilitants, ni des organisations en 

nombre suffisant pour tenir. le plus, on était en présence, non p s d'une 

ve génér ale, ais d'un mouve ent généralisé de grèves, les unes débutant 

lorsque les autres finissaient. Ainsi, à Liège, la gr~ve entre dans sa 

phase finale lorsque débute le ouve ebt carolorégien. Dans ces 

1 ncer de nouvelles forces d ns la grère, c'était af aiblir le mouvement ou­

vrier. Le reproche d 1 inactio ra·t au P.O.B. est donc entaché 

D1 autre p rt, là où régnait la grève, il n 1 ét it pas question d'y parti­

ciper, puisque d8ns le nain ut, le F.O.B. e dis osait d'embryons d'organisa­

tion qu f ' au Borinage! 



~atérielle _ent, le p.O.B. ne pouvait pas prendre la direction du 

mouvement de grèves. Puisqu'il ne pouvait orien+er ce nouveMent vers des 

objectifs de clAsse, il se devait de l'arr~ter afin d'éviter que la bourgeoi­

sie ne profite de sa position de force et ne brise dnns cette épreuve la 

classe et le ouveMent ou•riers. Il ap ela donc au calmef 

~ais, l'appel au cal~e n'était ~es une capitulation: au contreire, 

il fell it se préparer à déclencher le grève géné le pour le S.U. L 1 idée 

du recours à 1 rève généaàe fut exprtàée dans le manifeste du 30 mars et 

et développée eu con rès du 13 juin 18 6. La préparatio à le grève générale 

n'était posçible qu'avec le développe en de l'organisation ouvrière. L•es­

wentiel était donc la propagande! Le P.O.B. 7 réussit! Après le retour 

au calme, les organisations ouvrières se dévelop ent dans le Hainaut. 

Le succès de sa politi ue se révéla lors de la manifestation du 15 

aoftt 1886 où il fut capable de rasse bler à Bruxe les 20.000 ouvriers récla­

mant le suffrage unive~sèl et l'amnistie! 
1.1 
ette réuesite étonnante n'était pas le résultgt d'une bonne propa-

gande bien ~enée! Elle s'explique plut8t par le fait que les propagandistes 

~u pPrti fournies ient aux ouvriers inorganisés les directives qui corres­

pondaient à leur situation objective. 

Objective ent, 1886 mar~ue un tournant dans l'histoire du capita­

lis e belge. C•est l'époque où s'accentue défi itive ent le ouvement de 

concentration indûstrielle, c'est l'époque où en Belgique le capitelis e 

entre dans la phase onopoliste! C1 es aussi l'époaue où la classe ouvrière 

prend conscience de sa situation de classe! ûev nt l'accentuation de la con­

centration indûstrielle a ec tout ce qu~elle en raine d'exploit tion accrue 

de la classe ourrière, les trav illeurs prennent conscience que seule 

l'organisation ouvrière peut s'opposer à l'org nis tion capital! .te. ~ls 

co~prennPnt enfin que seule la conqu~te de l'état, de la force politique, 

~e~r per ettra de s'opposer à lâ bourgeoisie. C'est là qu'a.ppara1t la 

signification des événe ents de 1886, dans lesquels ~x on ne peut sépaeer 

les troubles de ~rs 1886 de l'effort de propagande er d 1 otg nisation du 

P.O.B. Le ~erti kxix~ p rvi - nt à transfor er le sentiment de révolte 



J_ 
de la classe ouvrière en une conscience po itique de classe! C•est en ce 

sens que 1 1 n~ée 1886 mx%~~•x constitue une grande bate'lle de cl sse. 

aintenant venons~en eu pre~ier point d la lettre de VdB. Ce qu'il 

écrit prouve qu'il serait extr~ ent dangereux ourle arti de lui offrir 

une tribune, que ce soit le DR ou un colloque. La discussion evec lui 

n'est pas possible. Car, dans l'inter rétation des événements de 18B6 ce 

qui compte; pour lui, c'est la critique de notre ligne politique • . 
Et sa critique participe de ce que nous avons connu à la Fédératüon 

bruxelloise• critique aventuriste(en~ager le ouve ent ouvrier dans des 

lut t es sans issues)1 critique sect ire( le P.O.B. est un tout rPfor iste: 

~me s'il a pris l'initiative de l'org~nisation de la classe ourrière, mè e 

s'il a dévelop é l'action politique de la classe, son act·on est toujours 

caractérisée par un profond réfor is~e: en quoi le développe~eht de l'action 

politique de classe est-il n réfor is"!e?); critique dog atioue enfin ( 

le point 4 de se lettr~: être d ns la lutte avec 1 cl Asse ou rière) • 

De plus, toute publicité donn~e aux thèses de VdB dans le cadre du 

parti serait néfaste: Tout co - e lui, de no breux camarades sont pr@ts à 

voir dans lPs événé ents d/e 1886 une gr nde lutte de classe. Il y là une 

ystification qui s'est i plantée dans le ouve~ent ouvrier parce que 

toujours on a présenté ces troubles com e un heurt violent entre la 

bourgeoisie et la classe ouvrière. Corn e si les grévistes qui se firent 

1er à Gr~ce-Berleur étaient mis sur le mê e plan que les é~eutiers fusillés ,... 

par les dragons après l'incendie de la verréfrie fonseu à Roux, le 26 Mars! 

.ainten~rnt, ·1 e serait d'une-rand plai ir, s'il était ajo'uté à la 

réponse de VdB un petit laïus sur 1 1 bbjectivité historique: il est très 

bien qu'il nous signale des erreurs d ns ùn article, is il ne doit pas 

conclure de ces erreurs au parti-pris historique., surtout lorsque ses 

rectifications sont faites en dépit de le vérité historique, voir l'exemple 

de Falleur! 

J'es ère u 1 ainsi, tu dis oses d 1 élé ente pour lui répondre: à ~on 

point de vue , t réponse devr it détruire sa thèse en montrant co bien 

elle entre en contradiction vec les f its• 
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H.ISTOIRE. 
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Les grèves 

en 
La classe ouvrière a mené au 

cours des grèves de décembre 1960 
et de janvier 1961 un magnifique 
combat qui marque une nouvelle 
étape de l'histoire du mollvement 
ouvrier et socialiste en Belgique. 
Les répercussions de cette • grande 
grève> sont profondes encore au­
jourd'hui et ont marqué incontesta­
blement la vie et l'orientation des 
organisations . ouvrières depuis plus 
de deux ans, 

Certains ont évoqué à !'occasion 
de ces grèves de décembre 1960 les 
événements de 1886 en Belgique. 
N o'lS avons demandé à la Commis­
sion d'Histoire de la • Fondation 
Jacguemotte ., constituée depuis 
quelq"e temps par le Comité Cen­
tral, de nous fournir une étude his­
torique de ces événements qui res· 
tent encore vivaces dans les sou­
venirs des travailleurs et sont en­
core com~émorés . chaque année au 
Pays noir. 

La mauvaise 
conscience 
de la bourgeoisie 

De nos jours, à aucun moment de la 
vie politique belge, la bourgeoisie ne 
peut ignorer la présence de la classe 
ouvrière. Il n'en était pas de même au 
XIXe siècle. Au pouvoir depuis 1830, 
la bourgeoisie gouvernait sans se sou­
cie.r de l'atroce misère d'une classe 
ouvrière épuisée par des journées de 
travail de plus de 10 heures pour un 
salaire insignifiant. 

La détresse ouvrière, le marasme 
dans lequel était plongé plus particu­
lièrement le prolétariat des mines était 
hypocritement ignoré. Or, dès 1886, la 
classe ouvrière allait intervenir dans 
la vie politiq9e belge. Le 1er avril 1886, 
le journal officieux du gouvernement 
catholique, « Le Journal de Bruxelles » 
notait déjà que « la question sociale 
devrait prendre le pas sur toutes nos 
autres questions politiques et nos lut­
tes de parti, qui paraissent bien mes­
quines en présence des redoutables pro­
blèmes que soulève la situation du 
prolétariat contemporain ». Que s'était­
il passé pour que la bourgeoisie prenne 
soudain conscience de l 'existéTlce de 
la classe ouvrière ? 

La classe ouvrière venait de mani­
fester sa présence à une bourgeoisie 
aveugle ! En mars 1886, des troubles 
avaient éclaté dans les bassins indus­
triels de Llège et du Hainaut. Selon 
le gouvernement, ainsi que l'expliquait 
à la Chambre, le 30 mars 1886, le Pre­
mier ministre BEERNAERT, « exploi­
tant les difficultés d'une situation qui 
atteint toutes les classes de la société 
et qui est commune à toute l'Europe, 
quelques meneurs ont réussi à soule­
ver un grand nombre d'ouvriers et à 
provoquer les plus graves désordres "· 
La bourgeoisie n'avait pas apprécié 
avec un tel calme ces événements lors­
qu'il n'était pas encore certain que 
l'ordre fut rétabli. Il s'agissait alors 
d'une guerre sociale, guerre terrible 
faite par des gens qui ne craignent ni 
les coups, ni la mort », ainsi que l'écri­
''ait, le 28 mars, le journal libéral 
t1 )'Indépendance Belge ». On était en 
présence de « grèves socialistes et anar­
chistes soulevées par des meneurs en 
vue d'un état révolutionnaire '" selon 
la catholique « Gazette de Liège » du · 
27 mars. 

v.age 10 

de 1886 
Belgique 

La crise 
économique 

Des ouvriers belges s'étaient révoltés 
comme, ils ne l'avaient jamais osé 
en 1848, en 1870, alors que l'Europe 
avait été en proie à la crise révolu­
tionnaire, la classe ouvrière belge était 
restée calme. Or, en 1886, s'était pro­
duit ce « cataclysme social • que cer­
tains pressentaient. 

La Belgique, comme les autres pays 
industriels, souffrait depuis 1883 d'une 
grave crise économique, survenant au 
cours d'une longue période de dépres­
sion, qui avait débuté en 1873 et s'était 
aggravée en 1877-1879. La classe ou­
vrière était durement frappée par cet­
te crise. Le salaire du mineur belge 
était tombé si bas que les patrons 
charbonniers étaient forcés d'allonger 
les heures de travail, plutôt que de les 
dimimuo>.r encore. Le chômage se dé­
veloppait. Les rapports sociaux étaient 
tendus à l'extrême. 

En avril 1885, une manifestation de 
sans-travail s'était déroulée à Bruxel­
les ; en février 1886, dE>s · troubles 
s'étaient produits lors de semblables 
manifestations à Londres, New York, 
Madrid et Amsterdam. Les grèves se 
multipliaient. Les mineurs borains 
avaient cessé le travail pendant le 
mois de mars 1885 ; en France, à 
Decazeville, la troupe était intervenue 
contre les mineurs en grève depuis 
janvier 1886. 

.L'année 1886 s'amorçait mal. L'hiver 
avait été rude. Que se passerait-il au 
printemps, après ces froids qui avaient 
encore aggravé les difficultés économi­
ques des ouvriers dont la situation ma­
térielle était déjà précaire, après 3 an­
nées de crise économique, ? 

Le mécontentement ouvrier était la­
tent ! A quelle occasion explosera.it-il ? 

La manifestation 
du 18 mars 
à Liège 

Le 18 mars 1886, un petit groupe 
d'anarchistes avait organisé à Liège 
une manifestation en commémoration 
du XVe anniversaire de la « Commune 
de Paris ». La manifestation ne devait 
pas être nombreuse et les autorités 
ne jugèrent pas nécessaire de l'inter­
dire. Elle était prévue pour 19 heures 
prace St-Lambert, mais déjà vers 13 
heures quelque 300 personnes s'y trou­
vaient. Au cours de l'après-midi, la 
foule a.fflua : ·il y avait là toute_s sor­
tes de gens, des ohôme,urs dont cer­
tains sans travail depuis des mois vi­
vaient d'expédients ou des maigres al­
locations de !'Assistance publique lors­
qu'ils satisfaisaient aux conditions 
d'octroi, des gamins désœuvrés en 
grand nombre, mais aussi des ouvriers, 
des mineurs venus « e.n curieux » du 
bassin houiller liégeots. Un groupe de 
8 à 900 personnes se détacha de la 
foule et denière l'anarchiste W AGE­
NEER, brandissant un drapeau rouge, 
se rendit dans les rues avoisinantes 
pour en ramener de nouveaux manifes­
tants. De retour, place St-Lambert, 
WAGENEER harangua la foule 
« Toutes les marchandises dans les 
magasins », clama-t-1.1, « vous les faites 
et vous n'en ;Jouissez pas. Vous mourez 
de faim avec vos femmes et vos en-

fonts et vous laissez là toutes ces ri­
chesses ... VÔus êtes des lâches ! », 

Une partie de la foule, enflammée 
par ces app~ls s'engagea, à fa suite de 
WAGENEER, dans la rue Léopold où 
elle défila entre deux haies de specta­
teurs et d'ouvriers curieux. Les com­
merçants de la rue Léopold s'empres­
sèrent de descendre les volets des vi­
trines. Tout à coup, la vitrine d'un corn- • 
merçant qui n'avait pas opéré assez ra­
pidement fut brisée par un coup de 
hampe que W AGENEER y porta avec 
son drapeau. Ce fut comme une trai­
née de poudre qui s'enflamma ! Les 
vitrines non protégées par un vole,t 
volèrent en éclats. Plusieurs commer­
ces furent pillés, magasins de para­
pluies, bijouterie, une seule boulange­
rie, etc... Les manifestan~ se dirigè­
rent, par le pont des Arches, vers le 
quartier d'Outre-Meuse, où la tenue 
d'un meeting avait été prévue, place 
Delcourt. La salle du Café National 
était déjà comble. Là, à nouveau W A­
GENEER provoqua la foule " Les pro­
piiétaires », hurla-t-il, « c'est avec de 
la dynamite qu'il faut les traiter ; une 
bête vous saute au nez pour défendre 
ses jeunes et vous autres, vous êtes 
assez cons p-our ne pas donner à man­
ger à vos enfants. Il faut continuer à 
faire ce que nous faisons aujourd'hui"· 
Les plus excités quittèrent la salle, 
vinrent grossir sur la place les rangs 
des manifestants qui n'avaient pu y 
pénétrw. 

Mais, 500 hommes des forces de po­
lice et de gendarmerie, arrivés en toute 
hâte, leur barrèrent la route ; les ma­
nifestants refusèrent d'obtempérer aux 
injonctions du bourgmestre D'ANDRI­
MONT, patron charbonnier qui leur 
avait ordonné de se disperser. La po­
hce et la gendarmerie chargèrent. En­
viron 500 manifestants parvinrent à 
se regrouper, repassèrent le Pont des 
Arches, non gardé par la police et 
pénétrèrent dans le centre de LÎège 
où ils dévastèrent une dizaine de ca~ 
tés. Ils furent poursuivis, on entendit 
cles coups de feu tirés en l'air. Enfin, 
le calme revint ~ers 23 heures. Le len­
demain, les forces de police firent res­
pecter l'interdiction des rassemblements 
de plus de cinq personnes. 

Avril 1686: le e.ongrès du 
Parti ouvrier belre se réunit 
au lendemain des événements 
traclques qui viennent d'en­
deu'Hler Ja classe oavrl~re 

tle LJè1e et a:u Raina.ut. 

--------- - -

L · ha • ,.-,. • maisons d'ingénieurs de charbonnage. 
e ssm 1egeo1s '' le siège ' de la direction du charbonna~ 

, ge du « Horloz » fut attaqué ; à Jemep. en greve : pe des coups de revolver furent tirés 
sur le tram ; à Seraing, sur l'hôtel de 

du 19 mars ville. 
Le lendemain, 21 mars, l'armée en 

au début d'avril ' plus grand nombre adopta des mesu-
res plus énergiques la circulation 

Si Liège avait été agitée, le 18 mars, 
aucun incident ne s'était produit dans 
la région environnante. Or, le 19 mars, 
à Jemeppe-sur-Meuse, le directeur du 
charbonnage « La Concorde » menaça 
de licencier les mineurs qui le 18 
s'étaient fait remonter avant l'heure 
normale pour se rendre à la manifes­
tation de· Liège. Le mécontentement 
éclata. Les mineurs réclamèrent une 
augméTltation de salaire. Le patron re-

fusa, Ce fut la grève. Les grévistes de 
« La Concorde » se rendlrent aux dif­
férents puits de Jemeppe, Seraing, Flé­
malle et Tilleur pour y débaucher les 
mineurs. Les bourgmestres des commu­
nes en grève appelèrent la gendarme­
ries pour maintenir l'ordre et faire 
respecter << la liberté du travail » q). 
Le soir, vers 19 heures, un incident se 
produisit : les vitres de la mai.i;on du 
directeur du charbonnage « La Con­
corde » furent brisées. 

Le 20 mars, la grève prenait encore 
de l'extension. Les mineurs réclamaient 
le rajustement de leurs salaires dont 
certains avaient ba.issé en deux ans de 
20 % . Ils insistaient sur le !ait qu'ils 
n'étaient pas des « révolutionnaires » 
et qu'ils répudiaient toute solidarité 
avec les « émeutiers » du 1B mars. Ce­
pendant, le gouverneur de la province 
PETY DE THOZEE avait requis l'ar­
mée pour maintenir l'ordre. Un plan 
d'occupation de Jemeppe, Flémalle et 
Seraing avait été mis au point. 

Dans la soirée du 20 mars, la troupe 
occupa ces communes : aux abords 
des charbonnages, la circulation fut 
interdite, dans les agglomérations, les 
rassemblements de plus de cinq per­
sonnes furent dispersés. Mais la pré­
sence de l'armée ne ramena pas le 
calme, au contraire et des incidents et 
des provocations se produisirent à di­
vers endroits : à Tilleur, un groupe 

· de grévistes brisa les . vitres de huit 

• dans les rues fut interdite à partir de 
19 heures, les personnes non munies 
d'une autorisation communale de cir­
culer furent fouillées. 

Mais, ce jour-là, un dimanche, des 
meetings avaient été prévus dans les 
salles de café. A St-Nicolas, le patron 
avait refusé sa salle ; à Jemeppe, le 
meeting se déroula sans incident ; au 
contraire, à celui de Seraing, où l'on 
prêcha le calme, la foule qui ·n'avait 
pu pénétrer dans le café comble fut 

Dès J,. 20 mars 1856, la. trou­
pe se déployant dans les 
eonununes do bassin de Se­
r;..lnr et. de Flema.lle. Les 
patrouilles sillonnaient en 
permanence la réfil>n et oc­
cupaient tous les •points 
slratéglqués ». On volt ei­
contre la troupe bloquant le 
pont entre Jemeppe et. Se­
raJng d'après un croquis PD· 
blié le 4 aYril 188G eu pre. 
miêre pace du • Globe 

illustrê tJ. 

chargée par la gendarmerie ; des coups 
de feu furent tirés. 

Le 22 mars, l'armée était en nombre 
suffiSant pour occuper toute la région : 
elle tenta d'isoler les centres de grève, 
d'interdire aux grévistes de circuler 
afin d'étouffer la grève: Mais celle-ci 
prenait· encore de- l'extension : elle ga-

cgnait · le nord et l'est de Liège. Les 
-1 heurts entre les grévistes et la troupe 

étaient nombreux. Les soldats étaient 
sur le qui-vive. On signalait des coups 
de feu isolés. Le soir, à Seraing, rue 
Molina.y, un certain Jacob qui en cu­
rieux regardait ce qui se passait dans 
la rue, refusa ou ne s'écarta pas assez 
rapidement de sa fenêtre comme le 
lui enjoignait un soldat énervé. Celui­
ci exaspéré tira. Ce fµt la seule victime 
de ces grèves liégeoises. 

L'occupation du bassin liégeois n'en­
raya pas la grève. Le 24 mars, elle 

' g.igna les faubourgs de Liège. Mais, 
les incidents entre les grévistes et la 
troupe se firent plus rares. La résis­
tance des mineurs semblait s'ame­
nuiser. Ils ne pouvaient plus tenir fi­
nancièrement. Ils avaient organisé le 
" rançonnage " de la population, la 
solidarité « forcée » des passants. Les 
bourgmestres des communes en grève 
mirent sur pied des gardes bourgeoises 
volontaires pour protéger les maisons 
et disperser les « rançonneurs ». D'au­
tre part, des négocia tiens, entreprises 
dès le 20 mars, mais généralisées à 
partir du 24 mars, se déroulaient, sous 
les auspices des bourgmestres, entre les 
patrons charbonniers et les grévistes. 
Parfois, ceux-ci obtinrent une augmen­
tation de salaire. 

Le 28 mars, à Liège, lors d'une en­
tre.vue générale entre les patrons et 
les délégués des grévistes, une aug­
mentation de salaire dans les six mois 
fut promise. 

Aussi, à partir du 26 mars, un mou­
vement de reprise du travail devait 
s'ébaucher dans la région liégeoise: 
Mais la grève se déplaça alors vErs la 
région de Herstal, puis au pays de Flé­
ron et de Herve, où les mineurs( occu­
pés dans le charbonnage du bourg­
mestre de Liège se mirent en grève. 
Vers le 8 avril, la grève 1des mineurs 
cessait et le pays de Liège revenait au 
calme. Toutefois, à partir du 10 avril, 
ce furent les {;arriers de la · vallée de 
l 'Ourthe qui entreprirent un long mou­
vement de grèves jusqu'en juillet. 

La manifestation anarchiste du 18 
mars avait donc été J'occasion du dé­
clenchement de la grève des mineurs 
liégeois. L' « émeute des vitres brisées" 
de Liège provoqua un climat de ten­
sion sociale qui se répercuta dans tout 
le pays, à Bruxelles, notamment, où 
le Parti Ouvrier Belge ava.it organisé 
le 21 mars des meetings dans le cadre 
de la préparation de la manifestation 
du 13 juin 1886, « suprême tentative 

. >' • . ! 

pa:anque· que~ les CliSliës deshi!l'IU!eS 
voni tenter " pour obtenir l'émanci­
pation poli tique, ainsi que l'avait écrit 
dans « Le Peuple » du 3 février 1886, 
Jean VOLDERS. Le P.O.B., fondé l'an­
née précédente., concentrait en effet 
ses efforts à convaincre la classe ou­
vrière de revendiquer le suffrage uni­
versel et de s'engager dans le combat 
politique pour le triomphe de ses 
revendications. 

Or, une affiche d'inspiration anar­
chiste d'une pseudo-ligne ouvnere, 
cherchant ainsi à apparaitre comme 
émanant du P.O.B. qui la récusa d'ail­
leurs avait appelé les sans-travail bru­
xellois à manifester " à l'instar ,, de 
Liège. On consigna la troupe, le 21" 
mars, et la gendarmerie, la police et 
la garde civique furent déployées en 
ville. Les meetings se déroulèrent ce­
pendaJ\t dans le calme e.t aucun heurt 
important n'eut lieu. 

Les grèves liégeoises révélaient l'exis­
tence d'une tension sociale aiguë. Les 
incidents anarchistes du 18 mars ef­
frayaient" la bourgeoisie. Pour elle, " le 
socialisme international agiss(ait) 
d'après un mot d'ordre pour exploiter 
lt'S souffrances dues à la crise », COÎn­
me l'écrivait le libéral « Journal de 
Liège », du 22 mars 1886. Selon la cléri­
cale « Gazette de Liège » du 20 mars, 
« la vra~e crise à laquelle obéissaient les 
saccageurs, c'était la surabondance du 
poison socialiste déversé par la presse 
radicale et anti-religieuse ». Mais ces 
incidents liégeois n'eurent aucune com­
mune mesure avec ceux qui se produi­
sirent dans le Hainaut. Toute la bour­
geoisie en fut saisie de stupeur. La 
presse y vit la confirmation de la thè­
se d'un « complot insurrectionnel fo­
menté par des meneurs internatio­
naux ». Les événements du Hainaut 
participeraient d'un plan dont les in­
cidents de Liège n'étaient qu'une pha­
se et qui devait aboutir à la manifes­
tation du Suffrage universel organisée 
par le P.O.B. le 13 juin 1886, à la Pen­
tecôte. La Sureté et le Parquet géné­
ral de Bruxelles tentèrent vainement 
de réunir les preuves d'un tel 1< com­
plot ». 

Les émeutes du Hainaut surprirent 
les milieux du jeune P.O.B. Ils estimè­
rent que ces tragiques événements 
avaient été provoqués par les « gouver-

Le te ma.?'S da.os tout. 1• 
Pays Noir e 'est l ' efferves;een­
ae. La. iroupe envoyée en 
llAle se lance à l'assaut des 
croupes de rrévlsf.es qui sil­
lonnent le bassin industriel 
de ehn.rbonna.ges en verre· 
ries. L& rravure ci-contre 
publiée le 11 avril 188(; dans 
Je •Globe Illustré• montre 
11n groupe de g-révistes fa.i­
s&Di face à •ne eharce •• 
uvalerie aux a.bords de la. 

verrerie Monseu à Roux. 

nants ». « II fallait pousser la popula­
tion à bout ,., expliquait « Le Peuple » 
du 27 mars 1886, « on n'a pas re<iulé 
devant les assassinats pour faire naî­
tre des échauffourées dont on aurait 
fait retomber tout la responsabilité sur 
les ouvriers en grève. On aurait alors 
agité le spectre révolutionnaire + la 
propagande en faveur du SU en aurait 
été la cause et ainsi aurait été discré­
dité auprès des timorés ce granil prin­
r.ipe de justice qui rencontre chaque 
jour de nombreux partisans ». 

Le Hainaut en grève 
du 25 mars 
au débu.t d'avril 

( 
Rien ne pouvait laisser présager que 

l'agitation sociale gagnerait le Hainaut 
et qu'elle y déboucherait avec une telle 
''iolence. Certes, le 16 mars, on crai-
gnait le déclenchemeM prochain d'une 
grève de mineurs. En effet, avec le 
printemps, la production du charbon 
devait .diminuer et des mineurs au­
raient été licenciés. Cependant, lors­
que !' <1 émeute des vitres brisées » se 
produisit à Liège le 18 mars, alors que 

la grève immobilisa dès le lendemain 
le bassin houiller liégeois, les mineurs 
hennuyers, eux, étaient restés passifs. 
Leurs conditions de vie étaient, tou­
tefois, plus préca.ires que celles des 
mineurs liégeois. Les premiers ne ga­
gnaient par an que 761 !rs (2), tandis 
que les seconds touchaient encore 
866 frs. Depuis 1883, le salaire annuel 
des 'mineurs du Hainaut avait baissé 
de 24,4 % , alors que dans la province 
de Liège, cette diininution n'avait été 
que de 14,8 % (3). 

Le mécontentement des mineurs du 
Hainaut n'en était pas moins latent ! 
Le 25 mars, les ouvriers de l'équipe du 
jour du charbonnage <1 Bo_!s Commu­
nal » sur Fleurus, qui venaient le 24 
mars de toucher la paye de la quiô­
zaine, réclamèrent une augmentation 

de salaire. Elle leur fut refusée. Ils se 
mirent en grève. Les quelque 200 gré­
vistes visitèrent 8 charbonnages où 
ils parvinrent à débaucher 1.700 mi­
neurs, parfois sous la menace de les 
contraindre à rester au fond en cou­
pant les cordes du trait. 

La plupart des grévistes rentrèrent 
c.hez eux, mais wi groupe de 500 mi­
neurs se retrouva au début de. l'après­
midi pour étendre encore la grève. La 
gendarmerie, insuffisante en nombre, 
tenta vainement de faire respecter « la 
liberté du travail ». -

Le lendemain, trois ou quatre impor­
tants groupes de grévistes se rendirent 
dès le matin aux charbonnages, fon­
deries et laminoirs de la région caro­
lorégienne pour en débaucher les ou­
vriers. A partir de 13 heures, ils se 
rendirent aux verreries pour arrêter le 
travail. Dès le début, des heurts se 
produisirent et il y eut quelques dégâts: 
destruction des portes des fours, dété­
rioration de la matière en fusion. Puis, 
de verrerie e.n verrerie - ils visitèrent 
ainsi 13 verreries - ils se laissèrent 
aller à saccager, à piller et à incendier. 
A Jumet, à la verrerie moderne de· 
BAUDOUX, ce patron qui avait lancé 
lE mouvement de modernisation de 
l'industrie verrière, plusieurs centaines 
de grévistes, après avoir mis en fuite 

une trentaine de lanciers qui étaient 
arrivés sur les lieux, saccagèrent la 
verrerie, pillèrent l'habitation de BAU­
DOUX et incendièrent l'usine. 

Cependant, vers la fin de l'après-mi­
di, les « forces de l'ordre » (y compris 
l'armée qui avait été requise), s'oppo­
sèrent brutalement aux manifestants. 
A Châtelet, aux laminoirs de la société 
d' Acoz, 25 gendarmes, sabre au clair 
dispersèrent un groupe, de grévistes. 
Mais, elles étaient encore en nombre 
insuffisant pour couvrir toute la ré­
gion : à Roux, elles arrivèrent alors 
que brûlait la verrerie MONSEU ; ce­
pendant, fa troupe ordonna aux ma­
nifestants de se disperser ; ceux-ci re­
fusèrent ; les sommations furent fai­
tes ; la troupe tira, des grévistes tom­
bèrent. Le lendemain, toujours à Roux, 
un groupe de quelques centaines de 
grévistes qui passaient à proxiniité de 
la verrerie BOUGARD fut fusillé par 
les soldats qui avaient reçu l'ordre de 
leur interdire le chemin. Au total, les 
fusillq_des des 26 et 27 mars firent 
1-l morts et 20 blessés (4). 

Mais l'intervention de la troupe, dès 
le 26 mars au soir, et à partir du 27 
mars, ne faisait que tendre l'atmo­
sphère et d'autres incidents se produi­
sirent : le 27 mars, au matin, l'abbaye 
dE Soleilmont, pensionnat de jeunes 
fiiles à Gilly, fut incendié et mis à 
sac ; le soir, à Châtelineau, la troupe 
tira sur un groupe de grévistes qui 
s'attaquaient à l'habitation de l'ingé­
nieur du charbonnage du « Trieu Kai­
sin ». 

Malgré les patrouilles organisées par 
les forces armées mises sous le com­
mandement du fameux général V AN­
DER SMISSEN, la grève s'étendait tou­
jours : le 28 mars, il y avait entre 
40 et 50.000 grévistes dans la région de 
Charleroi. Toutefois, à partir du 29, les 
patrouilles qui empêchèrent les gré­
vistes de « rançonner » la. population, 
les arrestations et les perquisitions chez 
ceux qui étaient soupçonnés d'avoir 
participé aux émeutes, commencèrent 
à peser lourdement sur le mouvement 
et obligèrent les mineurs en grève de­
jà depuis 4 ou 5 jours à reprendre pro­
gressivement le travail. Le 2 avril, il 
y avait encore 20.000 grévistes et si la 
grève cessait le 8, de nouvelles grèves 
éclatèrent entre le 10 et le 21 avril. 

(Suite la semaine prochaine) 

Maxime STEINBERG. · 

et) En matière 1ie droit de grève, la législation 
belge était la suivante, depuis l'adoption en 1866 
àe l'article 310 du Code Pénal, qui resta en 
vigueur jusqu'à la fin de la guerre 1914/.18. Les 
ouvriers, en vertu du principe de la liberté du 
travail, pouvaient cesser le travail et se mettre 
en grève. Mais ils ne pouvaient constituer une 
coalition en vue d'entrainer d'autres ouvriers 
dans la grève. Ainsi les groupes qui circulèrent 
entre les différents puit.s étaient considérés comme 
ill égaux et poursuivis comme tels. 

(2 ) Pour obtenir l'équivalence en franC's 1960, 
11 faut multiplier par 4-0. 

(3) Le salaire anni'tel moyen du mineur at­
teignait en 1886 le niveau du salair e moyen de 
la période 1861-1870. Mais par rapport à cette 
même période, les prix! avaien·t baissé de 35 ~~ 
en 1886. D'uae manière absolue, il y avait donc 
une amélioration de la situation matérielle de Ja 
c lasse ouvrière. Toutefois, de 1884 à 1886, par 
rapport à la moyenne des prix et des salaires de 
la période 1001/1870, les prix, qui avaient baissé 
en 18&4 de 25 %, avaient encore diminué en 
1886 de 10 %. D'autre part, le .salaire du mineur 
qui avait augme,nté en 1884 de 16 % avait dim:lniué 
en 1886 de 16 %. D'une manière relative donc. 
au cours de la période U!84/ 18136, le sa1aire réel 
diminua de 6 %. 

indice/ prix 

Période 1861/ 1870 100 
1884 75 
1886 65 
Différence 1884./ 1886 - 10 

indice/ salaire 
annuel mOyen 

du mineur 

m ~( 
(4) Selon lea tour<:es militaires. 
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LES GRÈV S 
DE 1886_ 
EN BELGIQ 

Voir le début de cette étude dans le « D.R.-MAGAZINE » du 29 juin 

0 
Le Centre et 
le Borinage en grève 
du 28 mars 
au début d'avril 

Alors que la grève régressait dans le 
pays de Charleroi, elle gagnait à partir 
du 28 mars, li Centre et le Borinage. 
Et;, là aussi, âes collisions sanglantes 
opposèrent grévistes et soldats : à Car­
nières, à l'important siège de l'a société 
de Mariemont, la troupe tira sur les 
grévistes, le 29 mars. Cependant, dans 
le Borinage, la grève fut plus ordon­
née; le P.O.B. mieux organisé con­
seilla aux mineurs d'éviter les rencon­
tres et de ne pas fournir à l'armée l'~ 
casion de les fusiller. Ils appelèrent les 
mineurs à garder le calme et à venir 
le 13 juin 1886 à Bruxelles réclamer le 
SU avec les ouvriers de tout le pays. 
Dès le 2 avril, la grève s'était résorbée. 

furent condamnés à 105 mois de pri­
son. 

Dans le Hainaut, au contraire, la 
grève fut plus brutale. Débutant le 
25 mars dans le pays de Charleroi, elle 
gagnait, le 28 mars, le Centre et le Bo­
rinage et ne cessait qu'au début du 
mois d'avril. Des actes de violence 
furent commis. En certains endroits, 
des grévistes, poussés à bout, provoqués 
de toute part devinrent « émeutiers », 
pillèrent, détruisirent et incendièrent. 
Ces désordres n'étaient nullement l'ap­
plication d'un plan préconçu, à la base 
duquel se serait trouvé un groupe 
d'émeutiers organisés. En effet, lorsque 
la troupe arriva dans la région de 
Charleroi, rien ne fut tentt! contre son 
intervention. on ne toucha pas aux 
voies de chemin de fer, on n'essaya 
pas d'interrompre les communications 
télégraphiques. D'ailleurs, le déroule­
ment même des incidents témoigne de 
leur caractère spontané. 

groupes de grévistes ne devaient-ils pas 
profiter de l'occasion qui leur était 
offerte de vider la rancœur accumulée 
depuis des mois et de se venger de 
leur insupportable misère dont leur 
ignorance rendait responsable cette usi­
ne qu'ils allaient détruire ? 

De plus! _les incidents les plus graves 
se produ1s1rent aux verreries, notam­
ment à la verrerie BAUDOUX, la plus 
moderne de la région. Les ouvriers 
~er~iers, géD:ér~~ement bien payés, 
etaient particu., èrement mécontents 
des nouvelles conditions de travail que 
les récents fours à bassin introduisaient 
da.ns l'industrie verrière. Ceux-ci impo­
saient aux soufflE:Urs d'intensifier leur 
travail dont la durée était en outre 
prolongée, tandis que leur salaire di­
minuait, à la suite de la crise écono­
mique. Déjà, en mars 1884 les verriers 

de plusieurs centaines de grévistes à 
des peines plus graves fut prononcée 
dans les « grandes affaires », telles que 
l'incendie Baudoux où cinq accusés to­
talisèrent 79 ans de travaux forcés. 

Ces grèves n'eurent pas de résultat 
immédiat, à l'exception des grévistes 
liégeois qui obtinrent soit des augmen­
tations de salaire soit une promesse. 
Le gouvernement néanmoins ne pou­
vait plus rester impassible devant la 
situation désastreuse de la classe ou­
vrière et les menaces d'explosion que 
les grèves révélaient à l'opinion publi­
que bourgeoise jusque-là indifférente. 
De plus, il fallait offrir une issue au 
mécontentement ouvrier que les grè­
ves de mars-avril 1886 ne calmèrent pas 
puisque des mineurs notamment recou­
rurent, à nouveau, dans les mois qui 
suivirent à ce seul moyen qu'ils con-

{.-;'\ Le maintien 
\.!__) de I' or~re 

Les grévistes hennuyers, au contraire 
des Liégeois, ne s'étaient pas organisés. 
En aucun endroit, n'apparurent des dé­
légués des grévistes. Les groupes qui 
parcouraient la région carolorégienne 
pour en débaucher les ouvriers au tra­
vail ne suivaient aucune directive pré­
cise ; ils étaient de surcroit à la merci 
des plus excités d 'entre eux. Or, dans 
ces groupes se trouvaient des ouvriers 
que la crise économique avait laissés 
sans travail depuis des moi::. ; ces chô­
meurs .avaient épuisé depuis longtemps 
la petite économie qu'ils avaient pu 
réa!iser sur leur maigre salaire lorsqu'ils 
étaient au travail ; ils en étaient ré­
duits à vivre d'expédients. Le « Jour­
nal de Charleroi » rapportait en fé­
vrier 1885 qu'au charbonnage « Le Pays 
de Liège » un mineur avait été dé­
troussé de son « briquet » par trois indi­
vidus dont l'un lui déclara : « Tu as 
soupé, toi, tu peux bien nous donner 
des tartines, car nous n'avons plus 
mangé depuis 48 heures ». 

s'étaient mis en ' 
grève pendant un ,-..,-....-------,...,,......,...--.,.------. 

Ainsi, en mars 1886, la tension sociale 
qui régnait depuis la crise économique 
attei~nit son p~roxysme. Tout à coup, 
au debut du printemps, les régions in­
dustrielles furent embrasées. A Liège, 
dès le 19 mars, les mineurs se mirent 
en grève et résistèrent jusqu'aux en­
virons du 28 mars. Les troubles qui se 
produisirent à Liège, le 18 mars firent 
craindre des chocs sanglants, ~ais la 
grève liégeoise ne donna pas lieu à 
des incidents par trop tragiques. En 
aucun endroit, elle n'eut le caractère 
brutal de la grève hennuyère ! Les 
forces de po!ice réagirent, cependant, 
durement mais il n'y eut qu'une victi­
me abattue par un soldat excité. La 
répression judiciaire fut toutefois par­
ticuliè~e!Ilent sévère : le 24 mars déjà, 

, 19 grevIStes et manifestants inculpés 

Dans l'ensemble du pays d 'ailleurs 
les actes de délinquence s'étaient ace~ 
au cours des années 1883-1886. Les em­
prisonnements pour vagabondage et 
pour mendicité étaient plus nombreux. 
Dès lors, les sans-travail mêlés aux 

/l--~ · ... t 11!!&) 1@-. '--'- -1. / i'f.::,,~:.~'.L1~J..--l. .. 
/ ~k-\11~ _ _\); ~~--

La reprise du travail dans une verrerie 
sous le contrôle de la troupe 

age 20 r •. • .-i.?- .. - ·~---·~v~:/"r· , -' ' . '' •• ,..,. . ., • •' ' 

mois, mais cette 
grève fut calme par­
ce que 1'« Union 
Verrière », syndicat 
que les verriers ve­
naient de constituer, 
l'avait organisée. Le 
26 mars 1886 au con­
traire, ce furent les 
mineurs en grève 
qui vinrent débau­
cher les verriers ; 
ceux-ci les suivi­
rent. Les premières 
destructions aux­
quelles ils se livrè­
rent étaient « nor­
males », il s'agissait 
de généraliser la 
grève en rendant 
impossible la pour­
suite de la produc­
tion. Mais par la 
suite, certains ver­
riers ne se contrô­
lèrent plus et fu­
rent vraisemblable­
ment dépassés par 
ceux qui donnèrent 
m·..-e cours à leur 
rage contre ces usi­
nes dans lesquelleri 
ils voyaient la cau­
se de leur intoléra­
ble condition. Le 
président de l'« U­
nion Verrière, Os­
car F ALLEUR, qui 
avait rejoint ·les 
grévistes, ne put 
ordonner le mouve­
ment. La Courd'As­
sises du Hainaut, 
lorsqu'elle jugea les 
inculpés de l'Affaire Baudoux. le con­
damna cependant comme responsable 
de l'émeute. 

En effet, dans la répression, les auto­
rités bourgeoises. ne firent aucune dis­
tinction entre les grévistes et les 
« émeutiers >1. Les piquets de grève, au 
même titre que les incendies et les 
destructions d'usines étaient considé­
rés comme des délits relevant de la 
justice et devaient en conséquence être 
impitoyablement réprimés. La répres­
sion avait été particulièrement san­
glante, au total, il y eut dans la ré­
gion carolorégienne 21 tués ; dans le 
Borinage, 2 tués ( 4>. 

La répression judiciaire ne fut pas 
moins brutale : à Charleroi, au 10 
avril, 35 grévistes avaient été condam­
nés à un total de 203 mois de prison. 
Durant les semaines qui suivirent, les 
procès se multiplièrent : le 5 aoüt, 
838 grévistes étaient déjà passés de­
vant le tribunal corectionnel de Char­
leroi. Mais, en juillet, devant la cour 
d'A.ssises du Hainaut la condamnation 

1886 Manifestation à Bruxelles pour 
le suffrage universel 

naissent. Le gouvernement institua 
donc une 11 Commission de Travail • 
qui enquêterait sur la situation de la 
classe ouvrière et qui entendrait les 
plaintes et les griefs des ouvriers dans 
tout le pays. 

Cependant. la répression des grèves 
en avril ne rassurait pas le gouverne­
ment et l'opinion publique bourgeoise. 
La magistrature prétendait en parti­
culier, à l'existence d'un vaste complot 
contre le gouvernement et le régime l 
Elle constatait que le P.O.B. multipliait 
ses meetings dans le pays et principa-­
lement dans le Hainaut pour y appeler 
les ouvriers à manifester le 13 juin 
1886 en faveur du S.U. 

Il apparaissait donc indispensable à 
la bourgeoisie de renforcer le dispositif 
de maintien de l'ordre. Le 17 avril, une 
série de projets de loi furent déposés 

(Suite en page 18) 

Maxime STEINBERG. 

(41 Selon les sources militaires. 



LES GRÈVES DE 1886 EN BELGIQUE 
(Suite de la page 20) 

sur le bureau de la Chambre : ils vi­
dient à aC'corder un crédit supplémen­
taÙ'e à la gendarme.rie et à revlser 
certaines dispositions sur l'emploi des 
~loslfs et le port des arme. Le mi­
rùstre de la Justice ' DE VOLDER au­
ratt voulu aussi :faire voter de nouvel­
les dispositions destinées à réprimer 
la propagande. « Les derniers événe­
ments suffiràient à démontrer », expli­
quait l'exposé des motifs du projet de 
loi sur la provocation, c la nécessité 
absolue de fournir au pouvoir judiciai· 
re le moyen d'atteindre les fauteurs de 
désordre, les prédicateurs d'anarchie 
qui abusent des souffrances de l'ou­
vrier pour le pousser au désordre "· 

Mais, l'opposition libérale, ainsi que 
certains catholiques de la majorité par­
lementaire, repoussait ce dernier projet 
de loi, parce qu'elles estimaient que la 
nouvelle loi pourrait :fournir des armes 
à un parti contre un autre. Les projets, 
à l'exception de celui sur la « provo­
cation », :furent votés, les 22, 23 et 
24 mai 1886, par la Chambre (5). 

D'autre part, les autorités prirent 

page i8 

une série de mesures répressives en 
prévision de la manifestation du 13 
juin. ·Le 26 mai. le bourgmestre libéral 
de Bruxelles; Ch. Buis, l'interdit. Le 4 
juin 1886, la Cour d'Assises de la Flan­
dre orientale condamna Edouard AN· 
SEELE, leader du P.O.B. à 6 mois de 
prison pour avoir traité le Roi de 
« Volksmoordenaar » le 29 mars (6). De 
son côté la Cour d'Assises du Brabant 
condamna, à la même date, Alfred 
FUISSEAU, membre du P.O.B. à 12 
mois de prison pour avoir dans c le 
Catéchisme du Peuple », qui populari­
sait le thème du S.U., cc attaqué la 
:force des lois, provoqué à y désobéir 
et offensé le Roi ». 

La manifestation du P.O.B. pour le 
S.U. interdite le 13 juin 1886 fut auto­
risée le 15 août 1886. Contrairement 
aux prévisions alarmantes de la bour­
geoisie et des autorités, le 13 juin avait 
été calme dans le pays. De plus, dès 
juillet, ies ouvriers étaient entendus 
devant la « Commission du Travail ». 
Les journaux, qui reproduisaient les 
dépositions devant la commission, con­
sacraient aussi leurs pages au compte­
rendu des procès de la Cour d'Assises 

du Hainaut. Les craintes de la bour­
geoisie s'étaient apaisées. La manifes­
tation du S.U. ne lui apparaissait plus 
aussi dangereuse. Elle fut un succès 
pour le P.O.B. 20.000 ouvriers. venus 
de tous les coins du pays, dé:filèrent 
à Bruxelles réclamant le S.U. et l'am­
nistie pour les condamnés à la suite 
des grèves de mars 1886. 

Les troubles sociaux de mars 1886, la 
révolte dont les mine,urs du Hainaut 
avaient fait preuve, prouvaient que la 
classe ouvrière ne resterait plus passive 
devant la détérioration de sa situation 
matérielle. Le prolétariat minier était 
arrivé à un point où il ne pouvait plus 
se permettre la résignation. Son ab­
sence d'organisation l'avait laissé dé­
sarmé. Il avait donc réagit d'une ma­
nière anarchique et violente. La sévère 
et brutale répression qui le frappa le 
convainquit d'adopter d'autres moyens 
de lutte. Aussi, lorsque le P.O.B. qui 
venait de se constituer en 1885 par 
!e ralliement des ouvriers de la petite 
industrie et des petits métiers à l'ac 
tion politique, apporta son aide aux 
prolétaires de la grande industrie, ceux­
ci créent des ligues ouvrières, groupes 

politiques et syndicaux qui leur of­
fraient une perspective positive d'ao­
tion en vue de l'amélioration de leur 
sort et de leur émancipation politique. 

Les " émeutes de 1886 • avaient donc 
été la crise décisive à la prise de con­
science du prolétariat et à sa consti­
tution en parti politique.. 

(5) Le 11ouvernement ne jugea pas nécessaire 
de modifier les dispositions relatives au droit de 
grève. L'article 310 du CP resta en vigueur. 
Toutefois, Je gouverneur de la province de Hal· 
naut, Je duc d'Ursel, à l'ouverture en juillet 1888 
de la session du Conseil Prov!nclal prononça un 
discours dans lequel il déclara qu'il fallait utiliser 
d'autres moyens que la grève pour résoudre les 
conflits sociaux. La presse radicale et socialiste 
vit, dans cette déclaration, l'intention du gou­
vernement de présenter un projet de loi réduisant 
encore le droit· de grève. reconnu en principe 
mal! dont l'exercice était en fait fortement !imit~ 
par l'll!égalité des •piquets de grève •· 

(6) A Gand aussi en mars 1886, la grè,;e me­
naçait de se déclencher, mais le P .O.B. gantois. 
~ortement organisé, parvint à conten ir l'exaapéra­
tion ouvrière. Ce fnt au cours d 'un meeting 
qu'Edouard Anseele lança cette épithète au Roi. 
alors qu'il appelait les ouvriers au calme et les 
invitait de se préparer au 13 juin, tout en ma­
nifestant leur solidarité l l'égard d"" grévlstea 
hennuyers et liégeois. 
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PARTITO COMUNISTA ITALIANO 

OIREZIONE 

Chers caœarades, 

f<.oma, li ... .?./.2/ ! . ~.~.?.. ... .................. ... ...... ... . 
VIA DELLE BOTTEGHE OSCURE, 4 
Telefono mulllplo 684.101 
lnd. tel. : Parcomil • Roma 

Au Comité Central du 
Parti Communiste de E_lgique 
18, v. de S talin~ ad 

B . ..1U~ cTI.L S 

nous avons reçu le Drapeau Rouge ui 
publie le projet de thèses pour le XIV Congrès de ve~ 
tre parti . 

Nous vous serions très reconn~is~ants 
si vous voudrez bien nous faire avoir le plus r ide­
ment possi le, 3 exemplaires a o r a nos c Gr d s 
dirigeants . 

Recevez, chers camarade s, nos tr è:, fra­
ternelles salutations 

p. I i s ~CTIOH rouf L 1 -:TR ~NGER 

r ;:;1r;: , 1T ~ 



Parti Solidaire Afriuain 
P. S. A. 

Léopoldville, le ... .J)t .... r.~ .. ;, .Y..J.~t ... "X .... .l ... ~. . .•... 

COMITE CENTRAL 
B.P. 1715 -1867 

:l8, Force Publique N• 28 
Commune de Dendale 

LEOPOLD VILLE 

N/Nef: li' l"' /DT~ ) _,. ... J u.... . .) ..) .... onsi ~ur le Pr,faident du P2.rti 
Co uniste Belge 

V/Rej: 

Objet: 

u bons ~o· 1s , .... c 

JJ, r~e la C~s rne n° 33 

---------- -------- -

!-.1.0...... lr c r é si ·-4 , 

Le Jr~pe~u rouge nous renseigne du I e Con~r's du 
... . C. oui ".Ur lieu '. Pûaues . Pouvons nous vous dem::i. der 
d ' accêpter à titre d ' observatJurs u...ri ou eux '..:1 ·gu...:s du 
P .rti ~olid~ire ~ ricain . 

Cette demande est s~rtout b~s..:e du f ~t 
co ptons en or:'.llliser d~s l:i. sortie de notre ami 
Pr~side.rit G~n~ al du P.S . ~.-

Ji VO' • _e rouh i tez , notre <lél ' 0 ué pourra éun.lemen ., 
pro..... e l:i. p.:l.rolo , pour ex oser les objectifs princi~aux du 
?:"lrti Soli a.:..re .. _'ric..,in . 

Croyo.nt ~ue vous tienàrez co ..pte de l~ sympathi e 
que nous avons au Parti C ~Ln~ste Be ge, Il)U vo~~ ~ions 
de recevoir, no me'll'ures ~alut .tians . -

Le Politique 
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Au Séorétariat du Parti. 

Chers oamaradee, 

La oamarade Lisâ Dorfman• a d mandé au CC du PCUS, à titre 
personnel, une pe ai • comme TeUTe du Camarade Fra s 
Merri• • 

Pour établir eon dossier, elle a besoin d'une attest~ 
tie du Parti belge, relatiTe à Frans Morriens, et disant 
à \uel ement Merriens a adhèré au Parti et les fo otions 
tu'il ~ ooupa. 

D'après ses eouTenirs, Morriena est membre du Parti 
"depuis 1919 , fut mem~e du Comité oe•tral e• 1925, 
secrétaire de la Jeu•esee o mu•i~t , membre ensuite du 
Bureau politi ue et"l'u• des cin\ séorétair-es du Parti, 
chargé des eueetions yndioales". Cela eat assez Tague, et 
il faudrait peuToir pr,oiaer tout cela gr&o• à l'aide 
•otamme•t de Georges Va•d•BB om et d'Emile Waokenier. 

Lisa D rfmann st elle-mime· membre du Parti belge depuis 
1925 juetue 19JO, ment de eo• ex}iulsien de Belgi\ue. Elle 
a "réadhèré" au P.c.u.s. e 19J9. Ell• habite Meao u, 
aTo•u• Ver•adski. 



2 ai I963 

Au comité central du Parti co muniete 
de l'Union Soviétique 
Moscou. 

A T T E S ~ A T I 0 N • ................. _____.. .... __...... ...... 

3 ousoigné BUIDl 1T-1 , Préaident du Parti communiste de Bel• 
gique, c rtif! que c d Frans MORRI 1 époux de la camarade 

DORl?MAN, f'ut un d ondat ura du Parti co uniste de Belgiqu , en 
I 2I, après voir i.li , partir de I9I9, dans le groupe communi te 
L'Int rn tional. tt d'Anv r • 
L c ar de Morrio d vint membre du comitcS central du Parti en 1925 
t secr'taire de la Jouneaa communiste la m ann e. Il entra ensuite 

au Bur au politique t au secrétariat national du Parti en qualité de 
r spons hl d a que tiona s dicales. Sa te , la c ade Lisa Do~f-

an, f'ut xpul.s e e B lgiqu en 1930. Le c ll?' de Morriena tut alors 
nvoy o.acou où i travailla aux "Editions int ern tionalee". Rentr 1 

Belgiqu n I938, il r pri i édiatement des acti ités militante , 
not nt en tant qu dir et ur d la librairi du Parti, activités qui 
a poursui ir nt enn int rruption jusqu• on arrestation par l'occu­
pant zî en !943. Le c arad orriens ourut u c p de concentration 
d Gro s zen. 

Fait Bruxelles le 2 ai I963 

Et t BURNELLE 
Pr,sident du P.C.B 
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30 /!2/63 

u cama.rad H r an Barbion 
IO, rue des Co une 
Baisy-Thy (par GenaI>pe). 

Nous avon bi en reçu ta lettre concerne.nt l'article 
le D.R du I3 d6cembre. T réaction la 1 ctur de cet 
ut certai ne ent se comprendr , mais nou aoyon pourtant 

qu i• pas ppr ciô x et ment comme il convenait. 
Les f Edt dont il eat question dans cet nrticle sont 

nt trè regr tt bl a, aie ils n•en ont p oins exacts. Le 
s a rapportée tel que le adea sociétique ux m a 

ont é bon d l r ndr ublic • Il n'a, c toi t, ni déformé la 
v rit,,n:i ouYert s s c nn a à d infor ation ayant un caractère de 
dénigre ent syetém ti u • 

Fallait-il. di~s ulor ces faits rendu publics par les 
c ad s ov16tiqu me• ? 

croyons pas et c raisona i 
: nou n•en somm lu l' poque où il était 
pro rèa ~nor s qu l' co o ie soviétique 

• Ces progrès ~ont ujourd'hui si évidents, 
qu nouo n'avon p craindr d'évoquer les 
t lea ditf 1cult6s qu'il f ut encore surmonter 

1n du co muni ; 
La a eond : l' xp rience ontr noue eet plus 

i le qu de laisG r â l preGse bourgeoi e l' xclusivité de l diffu­
"révélatio ' d ce g nr • Nous taire, c' ..,t l aer croire que 

d ce g nre no lai sent qui , alor qu'il n'en est rien.Il 
que la pr sG bourg oie us inonde de calomnies antiso•ié-

( e utili ent cette fin certains f t ) et qu'en reate-t-11 ? 
-un peu vite - qu rien d co p bl n pourr t s passer 
aines capitalist s. réalité, c'et 1 contraire qui est vrai 

l ontre, par x ple, l nnière dont notr indu trie charbonni~r 
détruite, de8truct1on qui donne li u d onstruoaitéa bien plus 

v s qu c l e dont l'articl du D.R fait état. 
La troi i J à la pr tiqu naîv qui con i te à jeter 

oil udique sur d D défiai nces reconnu s t à ea y r de t ire 
- bi n en tout va toujour pour l ieux dans les pays 

oci i quo le D.R oppo son souci d ttre en 
r li f c lui-oi, ont que l comité central du 

dos probl d l difficultés en 



lavlo• ne aont-ellee pas a ant tout, dans notre 
.....,..~~do la d~mocrati qui c ctéri e les débats 

cocrl.t c ntral. u P.c.u.s ? or. c' st our c terrain que les attaque• 
la bourgeoisie p uvcnt ncor avoir une cert ine portée, alors que.sur 

l terr in d a ré is tions économiquea, ses calomi.i&s ont perdu tout 
crédit. 

ou apéron , cher c répon 
!action et, coame l nouv ll né approche, nous joittQona nos bona 
Yo ux pour I96if. nwc s ut tions ~rat rnellee qu nous t adreeeons.ic1. 



/' 

é, j ~~ /.- r,<.,,,_,. f. (. • {,, o«.~ .i{J ,a_ù( e {',.. ~ ·f 1 e,,.. e,.,,.,,.,~,,,, J 

,/ , . .-/ '~ /_, /l , r" 17 · c.
1 

c.~ ~ . n-. C'Y\ l%>-ec...v.--~ ../,}-<-V"L ~ ~· 1· C...... ~ c> u. c. ~<:... 

C~<- ~-'!~ f':Jc~. G Tt f C~r-v a...J é._ /Vu1~1- rL 

/~-~,J! ,,a~;"' ~,t~ .L ,.,_,VL ... u -ffu_, e 

(/'CN>-'2 . 

(' ~ f t. A:...a.;_, ,, v7~ -é. /. ,,,.,.,_.°', .f ,,..,_, ~ 
-f / :.___ LA-<- , ; f .;c.. _.__- L j ,,...-, -?('. '"°"' ' (~ c ,, é'é'. (),., • ( """-

( ~,,,_, {,_ < C, ,,,_, "-- '----- c/,.. , Cf-.: cl "h., rt,_ ~ p~ c-lA-u. 

/h.., V- ( ~ ~ ~ .,,.. ,,.,._.;.-~ 1~ ~ "'- ')dl-<, 'f'-'-. 

/n , ./~ d,, /h,., • i./, ~ f f!u_, Vw.-.,;. d- ~ ~ '/' ,,.,._ ~ 

/,)-'~ .)_( e_, . 

;u~ · /J,A J fi~ <'-4-c~ i'. f.-ujJ'-> c,__,.._• ~ 

!.. , cd.,' / (;v.. ' ( h ~ ifl""" ~ ~ f-t-.--, {; ~ t_,,.dj.. 
1- / ~ 
<'lt ,,,,.,,.,,,~#- (~~-'i_ < -( ~"""""' ~~ ~Ttu. (~ 
A,,-&_'._ . :i V-: ,_rt:.1- ~ri ~ /ld.. ,t_ ~­
~ 11 ~ l ~1 /'/ 6">A !01_ el ~ (,,,,j_ ....._ {,,,J;, -e,, 
1~-~1~·V'J-

(~-("~~ 

r ~ 
lr!~~lf-



Œ't ~~/ 
{!,_· /k--.-vl- ~ li.k_,Jcrfr, de /i/rJ,&J.k Â«<1-

~, fl& ()._ el/ u..<< .-f,,,..&vvnJ. lz..<MÀ"''.!? ~ 
~:.:, /./ '"/ *'1,/ $U-<A /affeA~(~/.. f lb dû 
~fu._ e. kJ ~i rt. ;;.,_-., u..-iW1. ~U</j.e.., ~C_g_, 
~;,, / u' ou' ~CtJ,_J,( /.a,,,J d'~cÂA kA 
d/ ~ ~l Ji<M. 

(Î bUh. e.e. r1.,A-l · ,y{. et_/) #~f.uh,, l ~ô-<d;.._ 

~u ~~c.e--
?:vt tJÂ:~.J- d C:~ j._1. U . t/"~ ' cfYt l1.2 k;ul.;'U\_ /i.4A 

~ ~ d-<Ke IJ'c'olk<M ~cu.J_,,,At· 
f,,.. f Q>t hx,/L 

1 
t'fJ IM-l ~ r/ 'lt.AAL ,;.,.,._fN'ft.4 <<J-

{,__vJa..,;_,'VLR_. 

L UCH IELSEN 
f+..Jli.;fel, 155 

ANTWERPEN 



2I avril I965 

Au ca rade Reni OEL 

Cues es . 

on cher René , 

L Bure.u politique char e de t'adresser touts s s 

félicitation et es r rcie enta pour l r'u site de l'opér tion 

"nu 'ro" dont tu s pris l'initiative e un confi nce t un ens 

diplo tique qui m rit nt vraia nt un rand coup de ch p au . 

our 1 re te , les e r de du B. P. estim nt qu'il eer ~t prud nt 

que noue llions trois le jour du tir e - foulin, toi t moi - fin 

de pouvoir contrer plu f cilement un 'ventuelle manoeuvre procédurière 

des r pr' ent nts de l'un ou l'autre p rti traditionnel . Il v ut ieux 

' nto r r d tout l pr c utiona . 

D qu erai infor é d 1 d te et d l'h ure précises du tira 

(l.oulin v r nsei n r aujourd' ui) , je te fer i si ne . 

Bien a ic lement , 

Cl ude n rd . 
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l\l. -les LA LISTE 
1° ~~= DES CANDIDATS 

~ a COMMUNISTES 
la 

nt, A TOURN Al 
'S ni­

:a­
du 

L'assemblée générale de la 
section du Parti communiste de 
Tournai a arrêté comme suit la 

u- liste des candidats communiste• 
la aux élections communales du 

1 t octobre . ue 
mt 
.es 
rit 

e-
a-
és 
~s 

a 
l-
1-
1e 
it, 
is 
et 
i-

1) DELRUE André, repréYef\. 
tant de commercè (échêVift 
sortant). 

2) LECLERCQ Edmond, secri. / 
taire communal (copseiller 
communal sorlanU, 

3) RENARD Claude, journa. / 
liste. 

4) BAL Pierre, employé. 
5) HUET Marcel, chef-gardé 

aux chemins de !er. 
6) D'HONDT Victor, contre. " 

maitre communal pensionné 
(prisonnier politique). 

7) LEROY Simon, ouvrier ml.. / 
neur. 

) 
8) BACART Arthur, ouvrier 

peintre. 
9) FLEURQUIN Hubert, em• ; 

ployé TT pensionné. 
i c 

, , 

10) BOUCART Victor, ouvrier 
du chemin de fer pensionné. 

ES 11) DELRUE Marie, mmagère. "' 
12) RADEAU Joseph, maitre im- ,,. 

primeur. 

_>rès 
aux 
, ont 
isin­
néro 

de 
e la 
très 
pas 

sont 
sur 

13) V ANHACTER Omer, ouvrier. 
TI' pensionné. . 

14) JSENGUERRE Elise, ména• 
gère. 

15) GALLET Emile, machiniste 
chemin de fer pensionné. 

16) DUPONT Estelle, ménagère. 
17) DELCAMPE François, OU• 

vrier pensionné. 
18) LEBRUN Georges, ouvrier " 

métallurgiste. 
19) BARBIEUX Joseph, ouvrier 

aux vicina\lx. 
20) LENGLEZ Joseph, ouvrier t' 

pensionné. 
21) CANFIN Constant, ouvrier 

pensionné. 



LA DECLARATION ·DES SIX PARTIS .. COMMUNISTES 
Des délégations des Partls communistea des six pays du March6 

commun se sont rencontrées à Bruxelles du 4 au 6 mars. Elles 
étaient conduites par les camarades Josef Ledewohn (Parti com­
muniste allemand), Jean Blume (Parti communiste de Belgique), 
Raymond Guyot œarti communiste français), Giuliano Pajetta 
Parti communiste italien\, Jean Ktn <Parti communiste luxem­
bourgeois) et T. Jager (Parti com.milnlste néerlandais). Le cama­
rade John Campbell, représentant 1a Parti communiste de Gran­
de-Bretagne, assistait à la rencontre. 

SUR LE MARCHÉ COMMUN 
Après avoir entendu le rapport intr_pducti! présenté par le cama­

rade Pierre Joye, du Parti commurllste de Belgique, les déléga­
. tlons ont largement échangé leurs informations et leurs points de 
vue respectifi: sur la situation dans"leurs pays, dans le Marché 
commun et sur les problèmes que la création de l'axe Bonn-Paris 
pose à toutes les forces démocratiques et pacifiques. 

Les délégations ont constaté la concordance de leurs apprécia­
tions sur la gravité de la situation" et décidé d'intensifier leurs 
contacts, en vue de renforcer la lutte~ commune contre la politique 
des monopoles :taisant de l'Europe i; occidentale un rempart de 
la guerre froide et de la réaction e~ de faire de leurs pays une 
force de progrès et de paix. 

Les délégations ont éLé unanimes à constater que des possibi­
lités nouvelles s'offrent aujourd'hui -pour· l'action des :forces qui 
veulent opposer à l'axe Bonn-Paris ét à la tension internationale 
une perspective de démocratie et de paix. Les délégations ont 
constaté leur accord pour tra·vailler en faveur des initiatives -
contacts, débats, luttes concertées, etc. - propres à développer 
l'action commune la plus large de toutes les forces ouvrières et 
démocratiques des pays capitalistès d'Europe; politiques, syndi· 
cales. économiques et culturelles. 

Les six délégations on~ approuvé la i:léclaration publiée ci-contre. 

Des millions d'hommes et de 
femmes s'interrogent : que va­
t-il advenir de l'Europe ? Sur 
la base du Marché commun s'est 
créée une situation Jourde de 
péril. L'axe Bonn-Paris aggrave 
les risques de guerre. Il encou­
rage tous les milieux impéria­
libtes opposés à la détente in­
Lernationale. Il donne à la po­
li tique expansionniste des mh 
heux les plus agressi!s d'Alle­
magne de l'Ouest un instrument 
supplémentaire. L'accumulation 
d'armes atomiques au sein de 
l"OTAN se poursuit. Leur dis­
sémination multiplie les dan­
Y,ers d'une catastrophe nucléaire: 
rlans un monde que la course 
aux armements a transformé 
r.,n poudrière, l'alliance de Gaul­
J<>-Adenaucr ajoute un nouveau 
détonateur. 

L'axe Bonn-Pari:i renforce 
dramatiquement la menace que 
nos six Partis , communistes 
avaient dênonéée dè.s 1959 dans 
une déclaration commune : le 
Marché commun, disions-nous 
voici quatre ans, tend ti aggra­
ver la tension internationa.lf?, en 
1·enda.nt en va.rt!culier toute sa. 
/ orce agressive au. milila.r~•me 
allemand. Les forces bellicistes 
i::t revanchardes du Pacte At· 
!antique prennent appui en Eu­
rope sur le Marché commun: le 
militarisme allemand exige de 
disposer d'armes atomiques et 
il se les voit o!frir. 
~Ce qui s'insta.ur1J 1101Ls no& 

11e1t.i:, c'est l'Europe des t.ru~t:s », 
avions-nous dit en 1959. Aujour­
d'hui, de Jarges milieux popu­
laires et dêmocratiaues consta­
tent que dans le Marché com­
mun les monopoles capitalistes 
font peser plus lourdement leur 
emprise. 

Des pas dangereux ont été 
franchis vers la créaUon d'un 
pouvoir autoritaire au service 
de la haute finance interna­
tionale et des grands trusts. L<.>s 
parlements nationaux, où doit. 
s'exprimer la souveraineté po­
pulaire. sont de plus en plus 
dessaisis de leurs droits. 

Les plans qui visent à. intégrer 
l'Espagne fasciste de Franco 
dans l'alliance militaire atlan­
tique et dans le Marché commun 
soulignent les tendances belli­
cistes et autoritaires.L qui me­
nacent les peuples d:Europe. 

• Une attaque concertée est me-
1 née dans plusieur~ pays du 

Marché commun contre les droits 
• des organisations ouvrières, en 

particulier dans les entreprise~. 
Une offensive. se déploie contre 
le droit de grève. Des projets 
ùe loi antigrève sont éfaborés 
en Belgique. En Allemagne de 
l'Ouest des loi~ d'exception sont 
en discussion. E11 France la ré­
qulsition militaire est décrétée 
contre les grévistes par le chet 
de l'Etat. 

En s'efforçant de satisfaire 
aux exigences du progrès tech­
nique et du développement des 
forces productives qui rérlament 
l'élargissement des marchés et 
tendent objéctivement à l'inter­
nationalisation de la vie écono­
mique, le cauital monopoliste 
cherche à créer un front uni 
de lutte cqntre la classe ouvrière 
et un instrument de guerrè froi­
de. Comme l'ont souligné les 
thèses de l'Institut d'Economle 
mondiale de l'U:rtSS, en créant 
le Marché commun les monôpo­
les cherchent à surmonter les 
profondes contradictions du ca­
pitalisme rontemporain aux dé­
pens des travailleurs. 

Les monopoles capitaliste~ ont 
accaparé encore plus que dans 
le passé les résultats du déve­
loopement de la production, dé­
veloppement , d"ailleurs inégal et 
irrégulier. Même la où les tra­
vailleurs ont conquis, par leurs 
luttes, un relèvemen~ de leur 
snlaire ou enregistré d'autres 
:1uccès, les augmentation~ sont 
toujours restées en decà. de l'ag­
gravation de l'intensité dtt tra• 
vail et. de l'élévation de la pro­
ductivité. Souvent les majora­
tions de salaire ont été plus 
ci.u'absorbées par la hausse du 
ccût de la vie. Les trusts cher­
chent à accroitre leur pression 
sur la situation des ouvriers 
dans tou,s les domaines. Des 
millions de paysans d'Europe oc­
cidentale sont menacés d'expro­
priation. Les paysans, alliés na­
turels de la classe ouvrière, font 
les ft'ais de la crise agraire, 
que le Marché cômmun aggrave 
encore. 

La ruine et l'éviction dèS ar­
tisans se poursuivent. La su­
bordination des petites et moyen­
nes entreprises aux monopoles 
s'est aghavée dans les six pays, 
même dans les secteurs où elles 
se sont développ~s. 

Toutes les forces vives de nos 
Nations sont placées devant la 
nécessité de lutter pqur leurs 
conditions de vie, leurs libertés, 
leur culture, leur ayenir. 

Le Marché commun n'a pas 
tenu les promesses qui avaient 
ét6 faites par ses promoteurs. 
Il · n'a apporlé aux peuples ni 
securité ni solution· des conflits. 
Bien au contraire, les antagonis­
mes se sont aggravés en son 
sein et il conduit à de nou­
velles contradictions : la ten~ 
sion avec les pays socialistes a 
été e.ntretenue ; des pressions 
sont exercées à l'égard des pays 
neutrt>s et des nations nouvel­
lement indépendantes dans le 

cadre d'une large entreprise néo. 
colonialiste ; de nouvelles dis­
cordes ont éclaté entre puis­
sances atlantiques. 

Les forces démocratiques de 
nos pays sont placées devant 
une responsabilité accrue. Les 
yeux sont tournés vers la classe 
ouvrière, dont le rôle national 
et international a grandi. Des 
actions convergentes sont deve­
nues nécessaires et possibles 
pour la solution des problèmes 
actuels les pl,,uR urgents. 

* La classe ouvrière, les forces 
populaires et démocratiques peu­
vent imposer une autre issue 
c,.ue la multiplication des arme-­
ments de destruction massive, 
qu'elle s'exerce sous la forme 
d'une force de frappe séparée ou 
sous la forme du projet de force 
de frappe multilatérale, renfor­
ça~ les armements nucléaires 
atlantiques qui sont déjà em­
µloyés en Europe et autour de 
l'Europe par l'impérialisme amé-
1 icain. Cette issue, c'est une po­
litique de désarmement, de paix, 
de sécurité pour les peuples en 
Europe et dans le monde. 

Les peuples de nos six pays 
peuvent contribuer à :!aire t riom­
pher la coexistence pacifique 
entre les Etats de rét(imes so­
ciaux et politiques différents : 
Ils peuvent pousser à la sup­
pression des essais nuclhires 
et à la sig11ature d'un accord 
de désarmement général et con­
trôlé. f-a conclusion d'un traité 
de non-agression entre les Etats 
membres de l'OTAN et les Etats 
adhérant au Pacte de Varsovie 
berait une contributio11 majeure 
;, là détente internationale en 
Europe. Elle pourrait créer des 
conditions plus favorahles à. 
l'institution de zones dénucléa­
risées et de zones de désenga­
gement. 

La solution du problème al­
lemand, notamment par un ac­
c::ord sut• Berlin-Ouest et par la 
reconnaissance de l'existence des 
deux Etats àllema11ds et de 
leurs frontières actuelles par 
tous les 'Etats, désamorcerait un 
rles plus dangereux foyers de 
conflit. Les propositions de la 
1~épublique Démocratique Alle­
mande tendant à. une sôlution 
raisonnable rur cette base et 
proposant J;i renonciatiou des 
deux Etats aux armeme·nts ato­
miques, la limitation, puis la 
diminution de leurs armem.:ints, 
représentent une cont.ribufr)(J rie 
premier plan à la paix en Eu­
rope et dans 11! mondr. 

Lrs communistcR rontrlbueront 
an renforcement du Mom·emcnt 
d<.> la Paix. au soutien de ses 
initiatives et à l'tinio11 d\' toutes 
les forces pacifiques de nos 
pays. 

* L"élargissemont rlc rclationR 
économiques sans discrimination, 
entre tous 105 pay~. sur la base 
de l'égalité des droits et des 
avantages réciproques, n'est pas 
seulement une contribution à la 
paix : il répond aussi aux exi­
~ences d'un développement .de 
l'économie de nos pa:vs. En m.u­
til.mt les courant;; d'échange in­
ternationaux, le Marché com· 
mun accentue les déséquilibres 
éco11om1oues. 

tJn développement des rap­
:Ports commerciaux entre les 
nays membres du Marché com­
mun et ies pays du Conseil d'En­
traide Economiaue des pays so· 
cialistes aiderait à la détente 
cle la situation en Eurone. 

Des mesures concrètes pour 
le dév'èloppement de~ êchanii:es 
et de la coouération économit1ue 
entre tous les paye europèens 
c~nstitueraient une bonne pré­
paration rie la Conférence mon­
diale pour le commerce. déci­
dée car l'assemblée générale de 
l'ONU sur 1JrOposition cle l'Union 
Soviétique. 

* La politiqu~ du Marché co1n­
mun tend â limiter et à liquider 
les droits démocratiaues des 
travailleurs en même temps (lue 
les prérogatives des institution! 
reorésentatives nationales. 

La dèfense de la démocratie et 
de la souveraineté nationale est 
une târ.he urgente. 

La classe ouvrière revendique 
<lans chacun de nos six pays 
une extension et une ~arantie 
véritable de ses dtolts. Elle at­
taché à juste titre une grande 
in1portance à l'indispensable 
élargi~sem.ent des possibilités 
d'action des salariés et de leurs 
nr~anisations dans l'entreprise. 
L'exercice des libertés syndi -· 
cales et leur extension sont un 
objectif commun aux travail­
leurs de tous les pays capitalis­
tes. 

L'action des travailleurs et de 
tous les atttres démocrates est 
le facteur décisif pour préserver 
et étendre, 'à tous les échelons 
de leur pays, le rôle des assem­
blées élues. 

Les monopoles caoitalistes. en 
s'appuyant sur le Marché com­
mun, cherchent à étouffer la vie 
nationale. La classe ouvrière et 
les autres forces démocratiques 
peuvent au contraire rassembler 
tous les adversaires du pouvoir 
des banques et .des trusts en vue 
d'élargir les droits des masses 
populaires et d'imposer, selon 
les décisions dérnocratiques vou· 
lues par chaque peuple, les na­
tionalisations et autres moyens 
de limiter les pouvoirs des mo­
nopoles. 

Les institutions supranationa­
les sont aux mains des monopo­
les. Centralisatrices et buréaU· 
cratiques, elles émanent des pou­
voirs exécutifs des six pays et 
excluent. dans leurs. structures 
actuelles, toute intervention réel­
le et tout contrôle efficace de 
la part des organes représenta­
tifs des pays membres. Elle• 
sont directement antidémocrati­
ques. Dans l'immédiat, ·de nom­
breuses voix s'élèvent pour ré­
clamer que les assemblées na­
tionales puissent exercer un 
droit de contrôle et d'initiative. 
Cette revendication va dans le 
sens d'une large union des cou· 
rants démocratiques. 

En même temps, 11 est néce~­
saire que la reprèsentation par­
l~mentaire et syndicale dans 
les assemblées de l'actnel Mar­
ché commun s'exerce sans discrl· 
mi nation. 

* 
Dans les condition~ du March~ 

commun, de nouvelles couches 
de la population laborieuse res­
sentent l'impérieuse nécessité 
d'une lutte pour leurs condi­
tions d'existence. 

Les luttes que mènent les 
travailleurs et qu'ils intensifient 
actuellement montrent aue les 
~alariés ont en commun de nom­
breuses revendications portant 
principaleme1tt sur les salaires. 
les congés, la durée journalière 
~t hebdomadaire du travail. l'ât<e 
de la retraite. la sécurité de 
l'emploi. la pleine consécration 
du droit de grève, la conquêtP. 
rte pouvoirs reconnus aux syn­
dicats dans l 'usine, l'égaliM des 
saiaires féminins avec les salaire1 
n1asculins. les droits des jeu­
nes; la situation des travallleun 
mm1igrés. 
'Ces lut.tee confirment que dana 

le Marché commun les travail­
leurs sont obligés d'affronter 
cle grandes difficultés pour dé­
fondi·e leur pain et améliorer 
leur condition. 

Des succès importants ont é~ 
remportés dans ces luttes. Les 
résultats acquis constituent un 
grand exemple. En Italie:, le! 
ouvriers métallurgistes ont co11-
quis après une lutte de huit mol~ 
d:inmortantes augme11tations de 
salafre. une extension des pou­
voirs du syndicat dans l'usine et, 
le droit pour l'organisation syn­
dicale de discuter dans chaqu~ 
entreurise tous les aspects du 
travail. 

En France. le3 ouvrier& de~ 
usines Renault ont obtenu. par 
leur lutte unie, la quatrième se­
maine de congés pa~•és. A leul' 
rxemole, en quolanes mois. de& 
r-entaincs de milliers d'autres 
ouvriers français ont remporté 
la même victoire importante. 

Les mineurs de la Ruhr, le~ 
métallurgistes de Belgique et 
d'Italie, les dockers et les ou· 
vricrs du bâtiment n~erlandai~ 
ont mené et mènent des luttes 
pleines de courage. Les mineurs 
de France sont engagé~ en ce 
moment pour leurs revendica­
tions dans une grande bataille 
tmltalre. 

La solidarité apportée à. ôel! 
luttes. sur le plan national et 
ll;ternational, eat d'un2 grand" 
imoortance. 

C'est pourquoi nous souhidtons 
et nous saluons tout progrès dt' 
l'entente et de l'actiou nationa­
les et internationales entre les 
organisations syndicales ouvriè· 
res. 

En même temps que le prolé­
t-viat, des catégories sociales 
extrêmement diverses sont en 
mouvement. De multiples mani­
festations paysannes ont été me­
tlées dans chacun des six pay~. 
Org:>nisations ouvrières et orga 
ni~ations paysannes agissent plu~ 
fréquemment côte à côte et 
s'épaulent mutuellement. Les in­
génieurs. les enseignants. les 
hommes de culture, le~ étuO!ants, 
certaines professions libérales et 
bien d'autres couches de la po· 
pulation s'engagent dans dés ac­
tions. 

Qu'elles soient menées par la 
classe ouvrière ou par d'autres 
catégories sociales ces luttes ge 
caractérisent généralement par 
une unité plus large et plus 
solide. Elle& lient de plus en 
plus souvent les revendi<'ations 
immédiates à. des objectifs dé­
mocratiques, nationaux et so­
ciaux. 

* A1nsl. 1è Marché commun ag­
grave' les soucis que ressentent 
légitimement nos peuples. qu'il 
s'agisse des inquiétudes pour la 
puix, des Mpirations à la dé­
mocratie. du sort de chaque 
toyer laborieux ou du destln 
aatiohal. Mais, en m~me tem-ps. 
les luttes grandissantes et les 
succès qui sont remportés In­
diquent qu'existent dans nos 
pays des forces capables de re­
pousser l'offensive des monopo­
les et de briser les complots des 
!auteurs de guerre. 

Pour ouvrir un avenir de paix, 
de sécur ité et de démocratie, 
l'action convergente de toutes 
]es forces ouvrières et démocra­
tiques est indispensable. Des 
possibilités nouvelles s'ouvrent 
aujourd'hui à l'action des forces 
qui veulent opposer à l'axe 
Bonn-Paris et à la tension in­
ternationale une perspective de 
démocratie et de paix. Le ren­
.,orcement et l'exten~ion des ac­
tions communes entre cômmu­
nistes et socialistes est d'une 
importance décisive. Ensemble. 
communistes et socialistes sont 

-----~il. même d'entrainer les plus lar­
~es détachements de la classe 
ouvrière. Des possibilités nou­
velles s'ouvrent pour une large 
unité des masses ;'.)ot>ulalrea et 
Pour des contacts et des ententel!I 
<les communi•tes àvee les forces 
C'atholiaues. Des résultats imoor­
tants ont déjà é té obtenus dàns 
l 'unité d'action des grandel!l or­
ganisations syndicales. 

Les communistes saluent l'u­
nion grandissante. Ils la consi­
dèrent comme un facteur es­
sentiel pour une grande noussée 
en avant des forces démocrati­
ques et s'engagent à tout mettre 
en œuvre pour la consolider et 
l'étendre. 

Les Partis communistes des 
six pays du Marché commun 
travailleront avec persévérance 
et initiative par les moyens les 
plus clJvers - contact~. débats, 
luttes concertées - eo vue de 
développer l'action commune la 
plus large de toutes les forces 
ouvrieres et démocratiques de 
l 'Europe occidentale. Il s'agit de 
la paix et de la démocratie. U 
s·agit de l'aven.Ir de nos pays 1 . 

Bruxelles. le 6 mars 1968. 
Le Parti Communbt.! Allemand. 
Le Parti Communiste de Betgi­

qué. 
Le Parti Comniun.fste FrancaJ~. 
Le Parti Communiste Italien. 
rL<? Parti Comnmniste Luxem­

oourg~ois. 
f,e Port i Cum1111miste N écrlan· 

<lais. 
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Le Comité central communiste a discuté 
du conflit au << Drapeau Rouge >> 

Selon les nouvelles que nous Claude Renard, ancien rédacteur. 
Rvons pu obtenir au cours de la aurait évoqué indirectement ce 
soirée d'hier, la grève continue à conflit. L'intéressé nous a fait sa­
la maison d'édition de la presse voir qu'il n'a pas parlé d'« exclu­
communiste. Le journal «Le Dra- slons », mais d'« exclusives politi­
peau Rouge» n'a pas encore re- ques » en commentant les idées 
paru. exprimées à ce sujet par le rap-

En VUE' de régler ce conflit, lf' porteur. 
comité central du parti commu- De cette mise au point, il faut 
ntste s'est réuni hier soir dans surtout retenir que Claude Re­
une salle près de la 11:are du Nord. nard se défend d'avoir oarlé 
Près de soixante membres ont d'« exclusions». 
participé il cette réunion qui était Ne voulant pas exploiter à des 
présidée par l'ancien député Gas- fins politiques les justes revendi­
ton Moulin. Parmi les présents, 11 cations sociales de nos confrères 
y avait des journalistes du «Dra- du « DrapeRu Rouge», nous nous 
peau Rouge» et notamment le refusons pour l'instant à tirer le 
rédacteur en chef. Robert Da- · moindre argument politique de la 
chet. mise au point de Claude Renard. 

Le bureau politique, déclarP­
t-on, aurait informé les membres 
du comité central sur les événe­
ments qui ont précédé la grève. 
La discussion se poursuivrait ce 
mercredi et l'on entendrait les 
membres de la rédaction. 

Une mise au point ... 
En rendant compte des rllper· 

eussions de la grève au « Dra· 
peau Rouge » au sein du congrès 
communiste qui s'est tenu ce 
week-end, nous avions dit que 





~~~~~ 
·~ ~vvL 

11 J:oute la V "' c e des comrmnistes e'"'t _ s~voir convu .. cre les 
retard taires , de s voir trav iller nar i eux et non de se sé arer 
d 'eux par des rnots d ' ordre "de fa' c e" d 'une puérile invention ( ••• ) 

11 ~ 'en doutone pas , messi urs les "leaders" de l ' op ortunisme 
useront de toutes les roueries de la diplomatie bour~ecise , ils en 
ppëlleront au concours des ouvcrne ents bour~eois, du cler~é , de 

__!a police , des tri unaux pour rmer aux cor'lmunistes l'entrée des - - --
syndicats , pour 1 s e 'li~iner par tous les ~o e~s, leur rendre le 
tr va•l dans les syndicats d(sar,rPable au po.sible , pour les outra­
~er , les tr auer, le~ persécuter . Il faut savoir~sister à tout cela, 
consen~ir tous les sacri~ices , user mê~e - en cas de nécessité - de 
tous les strata èmes , clc toutes les astuces , eecourir aux exp{d:ents , 
taire, celer la v'rité , à seule fin ' pP.nétrer dRns les syndicats , 
d'y rester et d'y ~e er coûte aue co "' ~ l'action co"lr.':uniste . Sous li 
lets risrne , jusou'en rco5 , nous n'e-C "'s aucune "no sibilité légale ) 
mqis QU ~d le policier OU atov or~nnisait r SeS réunions 
ultra- réactionnaires d ' ouvriers et ses associations ouvri'res pour 
repérer et co battre les r volutionnqires , nous en oyions à ces 
r'unions et dans ces associations des membres de notre µ-rti ( ••• ) 
qui ~tablissaient la li~ison avec la masse , s ' ingéni,ient à faire 
leur travail de prona~ande et arracha'ent les ouvriers à l'influence 
des ho es de ou atov ••• 11 (I,'nire , Oeuvres , t • .)I , p . p . 4<;,-50) . 
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Propositions de la Fondation JacJ;:otte 

1°) Buts Généraux 

Il nous faut ici envisager ce qui aujourd'hui pourrait être possibl~ 

il va de soi que cette note pourrait avolir d'autres développements s'il lui 

faut envisager l'avenir lointain. 
Le but financier dans lequel la Fondation a été envisagée ne sera en 

aucuhe,sorte examinée ici. Nous nous placerons résolumment sur le terrain 

scientifique. 
Qu~ peut être la Fondation et comment peut-elle servir aujourd'hui le 

Parti? 
ans le cadre de l'élargissement constant de l'audience du Parti, la Fon 

doit être l'instrument de pénétration rgiww des milieux scientifiques 

et universitaires belges en même temps qu'un instrument du Parti pour fixer 

sa,propre politique scientifique. 

Expliquons-nous. 
Dans le domaine des sciences humaines, la confrontation est de plus en plus 

fréquente entre marxistes et non-ma:ni::iste • En Belgique notamment 

la recherche de ce dialogue avec les marxistes est devenu C10urante, mais elle 

se fait avec ,obligatoirement,les marxistes étrangers. De la sorte, les 

a.ommunistes belges risquent de se trouver totalement au-dehors de ce dialogue 

et risquent ainsi de passer pour quantité négligeable. 

Un exemple concret: lorque le professeur Chlepner rédigea son livre 

excellen:t: "Cent ans d'histoire socialea " il fit appel aux informations 

communistes. Il n'en fut point donnéeQ, et le livre ne parle pas de nous. 

Avons nous les moyens de susciter , du jour au lendemain des hommes 

de science marxistes? non mais certaines choses sont possibles et ce dès 

aujourd'hui. C'est dans ce sens que j'envisage la Fondation Jacqmotte. 

Celle-ci, malgré son total siil:.ence est cependant déjà connue, et l''on 

s'interroge à son égard. Il s'agit donc de donner dès à présent un contenu 

à ce nom. 
Et à cet egard les expériences des CERM en France et de l'Institut 

Gramsci en Italie(que j'ai longuement visités) peuvenv nous servi~. 

20) Ce que nous pouvons faire 

Lorsque,quelque problème se pose, qu'il s'agisse de soci~logie~ d'histoi 



re,de théorie,les milieux scientifiques belges saven~ qu'ils peuvent s'adres­

ser , pour les socialistes à l'Institut Emile Vandervelde, ypour les libéraux 

au centre Paul Hym.ans,où ils trouveront rassemblés tous les docum:e.nts utiles 

à leurs recherches. Pvur les Communistes, il n'en est rien et c'est à 

cela que peut remédier la Fondationx Jacqmotte. 

Quelle est l'utilité? 

Lorsque un quelconque .problème ayant trait aux positionsmarxistes, belges 

et internationales (voyez le succès des Centres d •études des pays de l'·ESt) 

à l'~istoire communistes.., l'on renseignera la Fondation.Ainsi celle-ci 

pénétrera peu à peu dans le matériel scientifique de nivçau universitaire 

belge et les communistes, ~ seront considérés ég~lement comme Qes 

hommes de science. 
Je me home ici volontairement à l'aspect i 1.ilD.é<fiat da problème, il est évi­

dent toutefois que des développements fructueux peuvent être apportés à 

ce premier stader. 

ConcrèDement qu'est-ce que cela veut dire? 

Voilà ma propositionx:La Fondation Jacqmotte, dans son premier stade doit 

être une Bibliothèque-Centre de do~umentation scientifigue, accessible 

suas certaines conditions, au public des chercheurs et des étudiants. 

Ce Centre comprendrait: 

toutes ~es revues des Partis Communistes 

celles-ci sont reçues déjà au Centreen plusieurs exemplaires 

-les journaux de ces mêmes partis 

reçus également au Centre ou au DR 

-1.es livres publiés par les divers Partis et maisons d'éditi uns des Partis 

ainsi nous avons déjà d ~ s livres soviétiques,et d'autres démocraties 

les livres des maisons françaises et un accord passé avec l'Italie 

la Holld.llde et d'autres, alimenteraient utilement ce fonds 

- de toutes les publications du Parti depuis sa fondation 

ces archives très pauvees au Parti et qui ont déjà fai; l ' objet d ' un 

classement lors de mon passage comme permanent peuvent ~être c_omplétées 

par l'intermédiaire de Moscou et de Berlin 

Un fonds pareil constitue une mine d ' or pour tous les historiens et son 

recensement scientifique attirerait de multiples chercheurs î 

-de la biblioth èque du mouvement ouvrier composée par de multiples brochures 

egalement classées par moi et qui ±wiî±x tels quels c_onsti ttiell dé j:a 

un véritable petit trésor . Un petit budger , des l egs pou_raient 

l ' enrichir sérieusement. 



Qu'aurions nous ainsi constitua? 
En fait ce serait une Bibliothèque du arxism eLéninisme, unique en Belgique 
et qui,la curiosité s'éveillant de plus en plus pour celui-ci, deviendrait 
rapidement un Centre très couru. 
Moyens matériels 

L'objection essentielle pourrait être l'argent.Mais vous remarEiuerez 

3 

que TOUS les élements de ce fonds existent déjà au Centre, mais: hon rassembiés 
et surtout non utilisés.., et non répertoriés .• 

Il va de soi que la documentation courante economique et sociale indispen­
sable quotidiennement reste au centre, ces documents n'offrant pas d'intérêt 
pour cette Bibliothèque car ils existent partout. 
Il s'agirait donc en fait de rationaliser tout cela , de la rassembler, le 
répertorier et le mettre à la disposition du public dans un lmcal autre que 
le CC bien entendu. 

C'est en fait le seul problème:celui du local , mais est-ce que des discussi 
sérmeuses menées avec des possesseurs de maisons mal employées et non totalemen 
employées comme la JC ou mieux le FI etc ••• ne résoudraient pas assez simplemen 
le pro blème.<Z 

Deuxième question:le permanent, car il va de soi qu'il faut un b.ibliothé&­
caire pour d'abord tenir le Centre en ordre et ensuite surveiller. 
Une solution peu onéreuse et simple est possible: le camarade De Braekelaere 
, dont le travail n'exige pas la présence constante au centre pourrait facile 
ment prendre en charge cette fonction. 

Cependan.:t, consacrer un permanent ou un demi-permanent à un tel travail 
serait évidemment meilleur.Il ne s'agirait pas d'un placement perdu puisque 
ce camarade, pourrait dès lors se livrer à des recherches utiles directement 
pour le Parti, pourrait également tenir les archives da Parti·. 

Il faudrait cependant que ce camarade possède les éléments scientifi­
ques indispe~sables , et si la chose pouvait s'arranger , e connais un - -
candidat ·qui dispose de toutes les quàlités requises et qui s'offrirait avec 
joie pour un tel travail. 

Tout ue centre de recherches devrait naturellement être sous le controle 
permanent du Parti, et de plus sous le contrôle d'une direction scientifique 

Voilà ce que je pense être Lnmédiatement possible de réaliser pour 
~onner un contenu à la Fondation. 

Il est évident que j'ai des projets ultérieurs que je ne renseigne i~i 
que pourmémoire et qui dépendent un peu du bon fonctionnement de ce centre . 



Ainsi: une politique de publications faites avec le label de la Fondation 

,la constitution autour du Centre de dive~ses commissions fonctionnant ou 

ne fonctionnant pas actuellement en ordreb dispersé etc ••• 

Mais c'est à dessein que je me limite au premier point, car la poli 
tique est l'art du possible. 

J'espère,,Cmarade, que malgré les tâches importantes qui se posent 

actuellement au Parti, tu auras le temps de réfléchir à ces propositions. 

Je reste bien sûr à ta disposition et àcelle du BP pour tout 
écla:bcissement sur ces questions/ 

Bien qu'en ces questions toute hâte serait nuisible, j'espère 
cependant que l'examen de cette question ne trainera pas trop. 

Fraternellement, 

pour demander au nom de la commission d'histoire 
une décisi vn ~x quant au travai@l de cette commission. 
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